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QUICONDAMNER? 
Lf   INCENDIE   de   St-Denis  se 

place dans un eontexte so- 
cial qui lui enleve son ca- 

ractère de « fait divers ». 
Certes, Ia presse nous a presen- 

te Ia chose de telle sorte qu'on 
puisse croire qu'il s'agit d'un acte 
de desequilibre qui de plus aurait 
certaines tares familiales; mais 
aucun journal à grand tirage n'a, 
ã notre connaissance, analysé les 
causes profondes d'um tel acte. 
Tous se sont contente de relater 
les faits et le seul élément vaia- 
Me de 1'enquête c'est que oe gar- 
çon allait être licencie. 

A 1'heure oü nous écrivons ces 
lignes nous ne possédons aucun 
élément d'appréciation ni sur ses 
antécédents ni sur son état d'esr 
prit, ni sur le genre de milieux 
qu'il fréquentait, et si nous nous 
penchonssur son cas c'est parce 
qu'il est lié à Ia situation sociale 
actuelle, peut-être de façon indi- 
recte mais certaine. Le chômage, 
nous 1'avons déjà dit dè nom- 
breusies fois est une plaie de I'hu- 
manité qui risque d'entrainer les 
pires conséquences et plus préci- 
sément à notre siècle oü Ia mi- 
sère côtoie quotidiennement une 
abondance qui ne peut être ré- 
partie équitablement en raison 
des contradictions du système 
d'organisation  sociale. 

II n'y a pour le prolétaire, di- 
sait déjà Mirabeau, que trois mo- 
yens de vivre : travailler, men- 
tor ou voler. Et Sébastien Fau- 
re ,dira plus tard : 

«Mendier, voler. Ces seuls mots 
ftant monter au front des tra- 
vailleurs le peu de sang que ehar- 
rient leurs veines anémiées. Ten- 
dlre cette main qui maniait na- 
guère si vaillamment 1'outil ou Ia 
charrue ! Implorer une aumône, 
de cette voix qui jusqu'álors n'a 
jamais1 demande que du travail ! 

« Satfsir d*une main furtive ces 
mille objets qu'on faisait peser 
ou compter devant soi par I© dé 
taillant et qu'on rapportait, pres 
que joyeux, au foyer. Non, le 
sanst-travail ne pourra s'y résou- 
dre. Le voudrait-il qu'il ne le 
pourrait pas. » 

Si Jacques Raffray s'est laissé 
gagner par Ia colère, s'il a cédé à 
un moment de désespoir il n'est 
pas complètement responsable de 
son acte. II n'est surtout pas le 
seul responsable de 1'incendie et 
Ia société en le condàmnant, se 
condamne elle-même pour ses in- 
eohérences, ses contradictions. 
son manque d'humanité et de 
fraternité. 

Mais il y a encore um autre 
aspect du problème : raisonnons 
maintenant sans tenir «ompte 
des sentiments qui peuvent ani- 
mer tout honnête homme et dont 
1'absence est si freqüente chez 
1'exploiteur. Nous retrouvons à 
1'origine   de  cet  acte   pyromane, 

un besoin de 1'individui, brimé 
dans sa personnalité, de prendre 
sa revanche. Admettons, en 
allant três loin, qu'il s'agit d'un 
dérèglement cerebral et nous en 
venons à Ia conelusion que si on 
continue à brimer les travail- 
leurs, si on persiste à les main- 
tenir en état de sous-developpe- 
mient et sous Ia menace Ia plus 
honteuse : le chômage, alors' les 
risques de dérèglement cerebral 
iront en augmentant comme 
augmenteront les actes de déses- 
poir dte ce genre. 

Bien sür, qu'est-ce qu'un in- 
cendie en comparaison des des- 
tructions occasionnées par les 
guerres ou par 1'explosion d'une 
bombe thermonucléaire, même 
dàns le cas d'un  accident ? 

N'empêche qu'à 1'ère de vio- 
lence matérielle et morale que 
nous vivonsi, ce « fait divers » de 
St-Denis met à jour le grand 
dlanger que court 1'humanité si 
elle cede encore longtemus aux 
impératifs d'ume société d'expIoi- 
tation de 1'homme par l'homime. 
Les syndicats et par conséquent 
tous les travailleurs sont les pre- 
miers concernes et nous devons 
tout mettre en oeuvre pour ne 
plus se voir acculée à ces actes 
indíviduels et suicides. Nous de- 
vons nous acheminer vers notre 
émancipation en recherchant Ia 
perfection dans tous les domai- 
nes. Comme disait Guillaume de 
Greef : « Le príncipe aujourd'hui 
n'est plus contestable : Ia socié- 
té n'a que des organes et des 
fonctions; elle ne doit plus avoir 
des maitres. » 

Oui, ce sont eux qu'il faut 
condamner. 

i QUI EST LA TME ? 
Cest dans un exemplaire du « Rea- 

der's Digest », cette revue américal- 
ne essentiellement destinée aux clas- 
ses laborieuses embourgeoisées et bien 
pensantes du monde entier, que je 
viens de lire ce qui suit, sous le ti- 
tre : « A qui est Ia Terre ?, par Bill 
Pritts   : 

« 1/ homme prétend asservir toutes 
les créatures. De quel droit et jus- 
qu'à  quand ? 

L'énorme masse de jargon juridi- 
que qui sert de rempart au droit de 
propriété est une des plus grandes 
impudences de 1'humanité. L'homme 
s'est attribué toutes les terres du 
globe, comme si elles n'étaient que 
pour lui. Les montagnes, les vallées, 
les fleuves, les océans, tout cela lui 
appartient parce que bon lui semble. 
« Cest à moi », clame-t-il, et, pour 
le prouver il produit des monceaux 
de paperasses et fait appel à des lé- 
gions  d'homme de loi. 

Si 1'homme tue les oiseaux, les 
poissons; et les animaux sauvages, 
c'est que dans un certain sens, il 
croit en être le maitre : ils sont sur 
sa terre. Sa terre. San lac. Son étang. 
Ai-t-on jamais vu une marmotte ou 
une sarcelle avoir un titre de pro- 
priété sur une terre ou sur un lac ? 
Les poissons ont-ils des droits sur les 
lieux oü ils fraient, les oiseaux sur 
le sol qui les nourrit, l'ours sur son 
repaire, si cela va à l'encontre du 
bon plaisir de 1'homme et du droit 
qu'il s'arroge de gagner de l'argent. 

Je pense, moi, que le droit de pro- 
priété est commun à tout ce qui vit 
sur Ia Terre qui est nourri par elle 
et dépend d'elle. 

L'homme n'a pas le droit de dé- 
truire ce don suprême, cette source 
de vie de toutes les espéces, Sera-t-il, 

AUX JEUNES SYNDICA- 
LISTES LIBERTAIRES 

Quand j'avais votre age, voici ce 
que je disais   : 

Nous sommes venus au monde sans 
avoir pu le désirer. La société, c'est- 
à-dire toutes les vieilles générations, 
nous doivent Ia sécurité totale, Ia 
paix dans le travail et Ia satisfac- 
tion des besoins normaux. Tous ceux, 
ou presque tous ceux qui nous ont 
precedes ont vécu comme des betes, 
pour manger, dormir et faire l'a- 
mour, se révoltant pariois quand ds 
étaient Ias de souffrir... Ils manifes- 
taient toujours leur patriotisme, leurs 
religions politiques et spirituelles, 
restant toujours attachés à leur dieu 
favori : l'argent ! Sanctuaire de leur 
égoisme   ! 
Et nous disions à tous nos jeunes 

camarades : « Surtout, pas d'en- 
fants ! Nul .n'a le droit moral, hu- 
main, d'enfanter ou de procréer des 
enfants   condamnés   par   un   monde 

Nos Iecteurs nous écrivent 
Faire un exposé sur Ia situation 

des viticulteurs à l'heure actuelle 
m'est chose impossible mais sachez 
que le mécontentemcnt grandit sans 
cesse et qu'une explosion de colère 
est possible dans un avenir três 
proche. Selon leurs dires, ce será à 
Ia fois pour protestar contre les pro- 
jete gouvernementaux visant à faire 
disparaítre Ia petite propriété et con- 
tre les importations de vins étran- 
gers, en particulier en provenance 
d'Algérie) alors que les blocages de 
vin du pays réduisent les petits pro- 
ducteurs et fermiers, à une situation 
désespérante. II doit y avoir une rai- 
son à ces importations qui est lies 
aux manceuvres du système; sans 
aucun doute il s'agit Ia d'une tacti- 
que capitaliste mains en tous cas ce 
sont les « petits » qui en paient les 
conséquences et, croyez-moi, ils ne 
sont   pas   contents. 

A vrai dire, ils ont le nombre pour 
eux et pourraient exiger un peu plus 
de justice mais je pense que dans 
rimmédiat ils sont en expectative. 
Ils attendent un bon, geste de Ia part 
du gouvernement mais, disait der- 
merement Castéra, leur chef narbon- 
nais, si satisfaction n'est pas obtenus 
ce será Ia révolution dans le Midi. 

Entre temps tout le monde seplaint 
car, le pouvoir d'achat étant considé- 
rablement réduit, les commerçants ne 
font plus leurs affaires. D'ailleurs. 
une chose est symptomatique ■ voyez 
le nombre de jeunes qui quittent 
ia région pour chercher une meilleu- 
re vie dans les régions industrialisées 

... Nous pensons qu'il n'appartient 
pas à notre organe conféléral de 
prendre fait et cause pour les viti- 
culteurs du Midi qui, d'une part sont 
des propriétaires farouchement jaloux 
de leur lopin de terre et de l'autre! 
n'aspirent qu'à s'agrandir et pren- 
dre un ou plusieurs ouvriers pour vi- 
vre sur leur dos. Cela dit sans vou- 

loir nier le problème paysan qui res- 
te un problème vital pour 1'avenir de 
rhurnanité. Mais il était bon d'en in- 
former ceux qui pensent être les seu- 
les victimes des brimades étatiques 
et des louches agissements de Ia gros- 
se finance. 

Nous en sommes tous des victimes 
et S. Paure disait même à ce sujet  : 

« J'al beau prendre Ia lanterne de 
Diogène et chercher un homme heu- 
reux, je ne le trouve nulle part, ni 
chez les patrons ni chez les ouvrires, 
ni chez les possédants, ni chez les 
sans-le-sous, ni chez les instruits, ni 
chez les ignorants, ni chez les diri- 
geants,  ni chez les diriges. » 

« ... Aussi quand je vois des popu- 
lations entières n'interrompre leurs 
gémissements que pour demander de 
nouvelles lois, il me semble que ce 
sont des condamnés à Ia question qui 
supplient le bourreau de se montrer 
doux et compatissant ou encore le 
conjurent d'écraser un peu moins 
1'estomac. dút-il se rattraper sur les 
jambes et le crâne.  » 

Cest un peu ce qui ce passe ence- 
re de nos jours : quand un 
secteur devient trop menaçant il se 
trouve toujours de bons bergers qui 
réclament de nouvelles lois (on a vu 
des dirigeants syndicalistes deman- 
der à 1'Etat Ia création de nouvelles 
usines pour résorber le chômage tout 
en perpétuant 1'exploitation de 1'hom- 
me par 1'homme). 

Nous l'avons déjà dit dans les co- 
lonnes du O. S., c'est vers un coopé- 
rativisme égalitaire que le paysan doit 
se diriger et cela implique Ia mise en 
commun de tous les moyens de pro- 
duetion. 

Sur cette voie de l'égalité économi- 
que et sociale, les syndicalistes révo- 
lutionnaires sont prêts a les suivre, 
à les épauler mais encore faut-il que" 
les paysans  le  veuillent. 

La Rédaction 

absurde à devenir Ia proie du profit 
et Ia chair à canon des processus ca- 
pitalistes... 

Nous étions fiers d'être des tra- 
vailleurs manuels tout en accéda-nt à 
Ia culture générale à force d'efforts 
individuels. 

Nous étions fiers sur les chantiers 
d'être les plus habiles et les plus re- 
vendicatifs dans un monde oü Ia ra- 
reté et le profit asservissaient les 
masses. Face au patronat, les jeunes 
syndicalistes opposaient leur irréduc 
tible fermeté et leur dignité.. 

Aujourd'hui, subissant Ia dégrada- 
tion morale générale, venus au mon- 
de par 1'insouciance de vos géniteurs 
ou par leur appétit de profit, vous 
prétendez échapper à Ia grandeur du 
travail manuel pour partager les pn- 
vilèges de Ia classe intellectuelle... 

Oertes, 1'instruction devrait être 
dispensée gratuitement tout en étant 
structurée par des sélections inévita- 
bles et necessaires, mais pourquoi 
voudriez vous choisir de préférence 
une profession intellectuelle à un mé- 
tier  manuel  ? 

Parce que disent les enfants pous- 
sés par leurs parents avides, on y 
gagne beaucoup d'argent ! E3n atten- 
dant un chômage inévitable... 

Ne sen tez vous pas qu'en France 
comme partout 1'afflux des jeunes 
ruine les espoirs qu'ils peuvent ca- 
resser dans un monde absurde sou- 
mis à Ia loi du profit, ou Ia machine 
prolifique conditionne Ia misère du 
pullulement ? Et que Ia première re- 
vendication humaine à faire préva- 
loir est Ia limitation des naissances ? 

Au long de 1'histoire, les vieux ont 
toujours trahi l'avenir, et souvant 
ces imbéciles en sont fiers, mais les 
jeunes ? Mécontents et avides, tur- 
bulents et égoistes, devenus adultes, 
qu'ont ils fait, même quand ils étaient 
des prolétaires ? 

Les écoles les préparant au com- 
mandement, à Ia maitrise des privilè- 
ges, ils devenaient ce qu'ils devien- 
nent  aujourd'hui   ;  des bourgeois... 

Nous sommes gangrenes par une 
hérédité mentale qui fait de nous les 
fils du profit et de 1'orgueil. Le mi- 
lieu, Ia profession, les rapports de 
marche font des jeunes les épaves 
flottantes au gré des aventures d'un 
monde ig.noble et décadent. Le pro- 
blème de 1'homme n'est pas d'essa- 
yer en vain d'échapper à sa puan- 
teur par un « démerdage » indivi- 
duel, mais de le détruire pour ins- 
taurer le communisme libertaire. 

Le travail manuel est devenu Ia 
plus haute consécration du travail- 
leur; il est le seul champ d'activitó 
d'oü peut surgir Ia liberte sociale. 
Nabandonne pas ce travail aux es- 
claves de 1'immigration, maitrise-le 
toi même pour en faire le bien-être 
de tous. 

Un vieux 

oui ou non, assez sage pour se faire 
une idée plus haute de ses droits et 
de ses devoirs de Roi de Ia Terre ? » 

Hélas, hélas, jusqu'a maintenant, 
on ne peut répondre par 1'affirma- 
tive à cette dernière question. Tout 
au plus peut-on insinuer qu'il pour- 
rait être beaucoup pivs sage qu'il 
n'est, si on 1'éduquait dans le sens 
de Ia sagesse. 

De même qu'il pourrait être beau- 
coup plus apte à comprendre et à 
aimer 1'ensemble des créatures qui 
vivent sur cette Terre, si on l'ins- 
truisait mieux là-dessus. 

Encore faudrait-il qu'il commence 
par ses semblables, qu'il abolisse les 
innombrables frontières, tant morales 
que matérielles qui existent entre 
chaque race, chaque nation, et, par- 
fois,   chaque  individu. 

Quoi qu'il en soit, ce Bill Fritts, 
compte tenu de Ia publication dans 
laquelle il écrit, m'apparait comme 
un dangereux révolutionnaire. Du 
moins jusqulci. Mais vt>yons Ia suite, 
car il reste encore quelques lignes 
que je n'aurais gat-de d'omettre : 

« D'ailleurs je soupçonne fort qu'il 
y a quelqu'un à Ia tête de ce do- 
maine que nous appelons Ia Terre 
et qui le gere pour le profit de tou- 
tes les créatures qui 1'habitent. Je 
ne crois pas qu'il tolere que Ia cupi- 
dité, 1'impudence et Ia cruauté hu- 
maines les privent de leurs droits, 
et, si les hommes dépassent Ia me- 
sure, gare à sa colère. » 

Et voilà í Le dangereux révolution- 
naire n'était' qu'un croyant ! Un 
croyant bêlant ! Mais ne voit-il pas 
Ia contradiction, 1'énorme, Ia fla- 
grante ,-contradiction qui existe entre 
ses propôs essentiellement lucides et, 
peut-on dire, d'essence révolution- 
naire dans le meilleur sens du ter- 
me, et sa croyance en « quelqu'un 
qui gere le domaine Terre pour le 
profit de toutes les créatures qui 
1'habite.nt. « Appa-er^nent, non, il 
ne Ia voit pas. Mai&yn'est-ee point 
là 1'aveuglement ordinaire de ces sor- 
tes de personnes, d'esprit religieux 
et attendant le bon vouloir de celui 
qui est soi-disant maitre de toutes 
choses ? 

On pourrait épiloguer à 1'infini là- 
dessus, et surtout essayer de con- 
vaincre notre pourfendeur de Ia bè- 
tise et de Ia cruauté humaine, de Ia 
puérilité de son espoir. Depuis com- 
bien de milliards d'années ce fameux 
gérant du domaine Terre exerce-t-il 
sa gestion, de Ia façon que l'on sait ? 
A-t-il jamais fait un geste dans le 
sens souhaité plus haut? 

Et dans combien de milliards 
d'années ce maitre tout-puissant es- 
tiimera-t-il que les hommes « ont dé- 
passé ia mesure » et qu'il est temps 
d'agir? Alors, monsieur Bill Fritts, 
êtes-vous disposé à attendre ce mo- 
,ment-là ? 

Et continuez-vous, et pour combien 
de temps encore, à accorder votre 
confiance à votre fameux gérant, le- 
quel attend tout bonnement que les 
hommes dépassent Ia mesure. La- 
quelle mesure, d'ailleurs, nous appa- 
rait comme difficilement appréciable. 
Toutefois, contrairement à ce que 
j'ai exprime plus haut, il semble que 
nous n'aurons pas à attendre encore 
desi milliards d'années. ni même des 
millions, ni même des milliers, ni 
même,  peut-être,  des centaines... 

Car Ia science humaine, parfois 
bienfaisante, mais combien malfai- 
sante aussi, en est arrivée au point 
oü il suffirait d'une étincelle pour 
détruire en grande partie ou même 
entièrement ce domaine si mal géré. 
Que pourra faire, à ce moment-là, 
celui que vous considérez comme le 
créateur et le maitre tout-puissant 
de runivers ? 
       BLANQUET 

LA LUTTE OUVRIERE EST UN DROIT 
ET UN DEVOIR 

Les ouvriers se battent pour Ia dé- 
fense des droits acquis et le respect 
des libertes syndicales, mais ils se 
battent aussi pour Ia reconnaissance 
des droits nouveaux. Compte tenu des 
nouvelles formes d'exploitation des 
salariés (dispersion de 1'habitat, 
multiplication du travail en equipe, 
éloignement du lieu d'habitation), 
nous avons de nouvelles revendica- 
tions à formuler. 

Dans les conditions actuelles les sa- 
lariés éprouvent de grandes difficul- 
tés à se rassembler au même mo- 
ment et dans un même lieu. Si les 
conditions de travail ont  été boule- 

versées, Ia législation n'a pas bougé. 
Cest pourquoi le príncipe de Ia re- 
connaissance effective de 1'organisa- 
tion syndicale sur le lieu du travail 
devient une necessite pour aider les 
travailleurs dans leur lutte contre le 
patronat. 

—i Tous les moyens de íonctionne- 
iment de 1'actiyité syndicale doi- 
vent exister sur les lieux mêmes 
de 1'entreprise. 

— Octroi aux représentants syndi- 
caux des moyens necessaires à 
1'exercice de leurs fonctions : libre 
circulation sur le lieu du travail, 

Campagne contre le chômage : 

LES  30  HEURES 

LE COMBAT SYNDICALISTE 
Afin d'éviter tout retard dans Ia 

parution des textes, adressez-les 
mardi au plus tard à: Joseph Soria- 
no. — 94-Fontenay-s/Bois. 

Devant les exigences legitimes des 
travailleurs qui veulent le droit pour 
tous aux progrès techniques, Ia ré- 
duetion des horaires de travail, Ia 
suppression du chômage, l'Etat et 
le patronat ont coutume d'affirmer 
que Ia situation actuelle du sala- 
rié est nettement plus favorable qu'il 
y a un siècle. 

Bien sür, aujourd'liui Ia plupart 
des travailleurs possèdent un poste 
de télévision, un frigidaire, une ma- 
chine à laver, voire une automobile. 
Mais à quel prix ? Au prix de leur 
aliénation totale, au prix d'une hy- 
pothèque sur leur force de travail 
(ventes à crédit), au prix d'un escla- 
Vage nouveau. 

Bden sür, on ne fait plus, en règle 
générale, des journées de Io à 12 heu- 
res. Mais cependant certains travail- 
leurs font des semaines de GO heures 
et plus, dans le bâtiment en parti- 
culier, alors que, paradoxalement, 
Cest dans le bâtiment qu'on observe 
le plus de chômeurs. Bien sür, on a 
obtenu Ia semaine légale de 40 heu- 
res : mais ce n'est qu'un mot, com- 
me toutes les lois capitalistes, puis- 
que actuellement Ia moyenne de tra- 
vail hebdomadaire s'établit à plus de 
,46 heures. Cependant, le chômage 
partiel continue à augmenter Ce qui 
signifie que 1' « assainissement » ca- 
pitaliste de 1'économie amène les uns 
à mendier un peu de travail ou à 
vivre d'allocations misérables et les 
nutres à trimer au maximum. De 
toutes façons, pour tous, le pouvoir 
d'achat   baisse  régulièrement. 

Et si, en general, on ne travaille 
plus 10 ou 12 heures par jour, doit- 
on dire pour cela que Ia durée du 
travail a diminuée, que le travail est 
aujourd'hui plus facile qu'il y a un 
siècle ? Régis Paranque, l'auteur de 
« La semaine de trente heures », a 
prouvé que non. 

Depuis un siècle, Tâge d'entrée au 
travail a reculé de 6 à 8 ans parce 
que les enfants suivent, fort heu- 
reusement, des études plus longues 
qu'autrefois. Mais Ia cessation effec- 
tive du travail (retraite), à cause de 
1'allongement de Ia vie et des pro- 
grès de Ia médecine, a lieu près de 
30 ans plus tard qu'au siècle dernier. 

Si Ia durée de travail hebdomadai- 
re est passée, en moyenne, de 70 à 
46 heures (diminution d'environ 1/3), 
il n'en reste pas moins vrai que Ia 
durée de Ia vie (encore une fois, fort 
heureusement) a doublé en un peu 
plus d'un siècle. 

Ainsi, le nombre total cCheures de 
travail fournies dans une vie active 
moyenne, au lieu de ãiminuer, com- 
me beaucoup le pensent, a en réalité 
amamente (de lo % environ) et cela 
malgrê les congés hebdomaáaires et 
wnnuels. 

On  ne  tient  pas assez compte de 

cela lorsqu'on veut faire croire aux 
travailleurs qu'ils sont três heureux 
aujourd'hui et qu'ils n'ont pas à se 
plaindre. 

Pour que Ia durée du travail ait 
effectivement diminué, íí fatuãrait que 

•Vhoraire hebdomadaire de travail 
passe à 30 heures au maximum.. II 
ne faut pas oublier que, plus Ia vie 
s'allonge, plus Ia durée totale de tra- 
vail, 1'usure de 1'organisme, augmen- 
te. Et, en soi, il est tout à fait nor- 
mal que, si 1'orf en"est capable, on 
continue à travailler au-delà de 60 
ou de 85 ans. Chacun sait qu'une 
personne âgée, dès qu'elle cesse de 
travailler, de se sentir utile à elle- 
même et à Ia collectivité, decline et 
meurt rapidement. Cest pourquoi 
nous ne sommes pas tout à fait 
d'accord avec ceux qui réclament un 
abaissement de 1'âge de Ia retraite, 
surtout à l'heure actuelle : ce serait 
dans bien de cas, condamner à un 
abrègement de Ia vie. Mais bien 
entendu, nous ne préconisons pas 
non plus le travail à outrance jus- 
qu'à épuisement. Cest tout le con- 
traire. Nous pensons qu'avec Ia ré- 
duetiort des horaires de travail, avec 
le reclassement à des taches faciles 
des personnes atteignant un certain 
,âge, oü ils puissent faire profiter les 
autres de leur expérience et se sentir 
utiles à eux-mêmes ainsi qu'à Ia col- 
lectivité, nous pensons qu'avec de 
telles bases d'organisation du travail 
Ia durée moyenne de Ia vie s'allon- 
gerait encore. 

Mais cela n'est possible que si, 
d'abord, nous modifions les struetu- 
res sociales existantes, cela n'est pos- 
sible que si nous abolissons le capi- 
talismo, c'est-à-dire le profit et le 
salariat, que si les moyens de pro- 
duetion appartiennent enfin à tous, 
que si 1'abondance, au lieu d'être 
monopolisée et gaspillée, est distri- 
buée également à tous. 

Aussi, dans 1'immédiat, Ia C. N. T. 
préconise Ia lutte pour Ia semaine de 
frente heures justifiée par les pro- 
grès techniques, par raHongement du 
temps de travail dans une vie, par 
le travail rendu, en fait, plus péni- 
ble qu'auparavent parce que parcel- 
laire, monotone (travail à Ia chalne). 
Et si le travail est plus pénible en- 
core qu'auparavant, Cest parce que 
le capitalisme fait un mauvais usage 
du progrès technique, asservit 1'hom- 
me à Ia machine au lieu que Ia ma- 
chine libere 1'homme. 

La lutte contre le chômage doit 
être replacée dans son véritable con- 
texte. Le chômage est une consé- 
quence inévitable de Ia gestion ca- 
pitaliste de Ia société. II nous faut 
donc lutter de toutes nos forces pour 
Ia disparition de Ia société capita- 
liste. 
  (Suite page 2) 

garanties contre les licenciements, 
droit d'absence pour l'exercice des 
mandats syndicaux, attribution 
d'un local à 1'organisation syndi- 
cale. 

— Liberte de reunir le personnel, 
avec maintien de Ia rémunération, 
sur le lieu et pendant les heures 
du travail, et à cet effet, mise à 
disposition  d'un  lieu de réunion. 

.— Libre   perception   des   cotisations 
syndicales. 

—i Libre diffusion de Ia presse et de 
tous moyens d'information syndi- 

caux. 
— Installation de panneaux d'affi- 

chage en nombre suffisant, des- 
tines à 1'apposition des Commu- 
nications syndicales sans aucun 
controle de 1'employeur. 

—p Libre accès sur les lieux du tra- 
vail des représentants des organi- 
sations locales, régionales ou na- 
tionales pour l'exercice de leur 
mandat. 

— Congé-éducation prévu par les 
textes légaux et Ia règlementation 
du travail. 

La C. N. T. mettra tout en ceuvre 
pour que ces objectifs soient atteints. 
comme elle mettra tout en ceuvre 
pour que cessent les prétentions du 
pouvoir et des patrons qui, sans 
cesse, portent atteinte au droit de 
greve, soit en réquisitiorunant, soit 
en utilisant les forces de police ou 
de l'armée contre les travailleurs, 
soit en pratiquant des retenues sur 
les primes en cas de greve, soit en 
utilisant le lock-out. 

II est bon de rappeler que le ãroit 
de greve existe depuis 1864, et a a 
été reconntw dans le prèarntnde de Ia 
constitutUm de 1946 et qu'vme loi 
ãu 11 février 195o sur m coneUiation 
obligatoire des conflits coUecttfs du 
travou, declare : « La greve ne 
rompt pas le contrat de travail, sauf 
fasute lourde imputable au saláriê. » 
Mais le patronat se fout bien de 
toutes ces lois et les entrave à cha- 
que instant. Toutes ces actions ré- 
pressives ont pour but de favoriser 
Ia division de Ia classe laborieuse 
pour Ia rendre plus maniable. Pour 
que 1'organisation syndicale à 1'en- 
treprise soit reconnue et joue son 
véritable role, il faut lui donner tous 
les moyens d'exister au grand jour, 
il faut  : 

— Que cessent les méthodes lnqua- 
lifiables dont se servent les pa- 
trons pour se débarrasser des mi- 
litants les plus connus (delegues 
du personnel). 
Que ceux-ci ne soient nl mutés ni 
licencies tant qu'ils sont couverts 
par leur mandat, sous pretexte de 
« licenciement collectif », etc. 
Qu'on en finisse avec Ia soi-disant 
faute  professionnelle. 

— Qu'il soit mis fin aux perpétuelles 
tracasseries qu'ils rencontrent 
dans l'exercice de leur mandat. 

— Que Ia pratique des lettres dYaver- 
tissement dont sont 1'objet les de- 
legues soit interdite, car cela cons- 
titue une entrave aux libertes 
syndicales et aux droits syndi- 
caux. 

Mais pour que soient respectées les 
lois sur les delegues du personnel, il 
Ümporte que les inspecteurs du tra- 
vail, les Conseils de Prud'hommes. 
etc., agissent en toute justice et ne 
se fassent pas les complices du pa- 
tronat et de l'Etat; ... mais Cest 
peut-être trop leur demander. 

Cest donc par leur action unie 
que les travailleurs imposeront le 
respect des libertes syndicales et Ia 
reconnaissance de 1'organisation syn- 
dicale sur le lieu de l'entreprise. 
Le délégué du Syndicat des Métaux 

C  AT.  T.  - Renault 

TOURS 

Le 18 février 1968 de 9 heures à 
12 heures se tiendra à TOURS, Café 
Breton place des Halles, une réunion 
des militants C. N. T. de Ia Pre- 
mière Union Régionale et du dépar- 
tement de lTndre-et-Loire. 

Cette réunion a été décidée en as- 
semblée extraordinaire le 26 novem- 
bro 1967 à Chailles (41), dans le ca- 
dre du schéma elabore en commun 
par le bureau de Ia 1" Union Régio- 
nale C.N.T.P. et des camarades mi- 
litants C.N.T.E., en vue d'un re- 
groupement et d'une réorganisation 
fonctionnelle du syndicalisme révo- 
lutionnaire sur le plan regional. 

Ordre du Jour : 1° But de cette 
réunion. 2o Compte-rendu d'activités 
de Ia lre Union Régionale. 3o Even- 
tualité de Ia création d'une Fédéra- 
tion Départementale ou d'une Union 
Locale. 4o Etude du schéma de pro- 
pagande. 5° Collaboration au « C. S ». 
6o Questions diverses. 

Les militants et sympathisants de 
Ia Région tourangelle sont invités à 
participer à ces travaux pour nous 
aider à propager le véritable syndi- 
calisme. 

APPEL 
à tous les militants du Syndicat des 
Métaux de Ia région parlsienne. 

Réunion le ler dimanche de chaqus 

C ommuniqués 
moig à Ia Bourse du Travail de Pu- 
teaux. 

Les camarades de 1'A.I.T. travail- 
lant dans les Usines Renault, sont 
priés de contacter le Syndicat des 
Métaux  dans  un but  d'information. 

Permanence : février : les samedis 
de 17 h. à 19 h. au siège confederai, 
39, rue de Ia Tour-d'Auvergne Pa- 
ris (9»). 

INFORMATION   CONFEDERALE 
La Commission Administrative Con- 

fédérale reprend maintenant ses ré- 
unions hebdomadaires tous les same- 
dis de 18 h. à 20 h., au siège. 

En conséquence, les permanences 
du samedi auront lieu de 16 h. à 
18 h. et seront tênues par un res- 
ponsable regional ou confederai. 

ORLEANS 
Le 11 février 1968, à partir de 

9 heures se tiendra à Orléans (Loiret) 
une réunion commune des militants 
C. N. T. F. et C. N. T. E. de Ia 
Ire Union Régionale. 

Les militants et sympathisants du 
Loiret et des départements limitro- 
phes sont cordialement invités à cette 

réunion; le lieu será communiqué 
sur demande au sécretaire de Ia 
Ire Union Régionale : René Léclain- 
che, « La Roche », Chailles (Loir-et- 
Cher). 

Tous les travailleurs, quelle que 
soit leur nationalité, sont assurés de 
trouver au sein de Ia C.N.T. l'accueil 
et Ia concrétisation de leur ideal. 
Ecceurés et trahis par toutes les cen- 
trales réformistes existantes, ils 
apprécieront ce qu'est le « vrai syn- 
dicalisme », au contact d'autres tra- 
vailleurs decides à en finir avec Ia 
compromission perpétuelle dans la- 
quelle les « dirigeants » de ces dites 
centrales prétendent les contrain- 
dre, dans un but uniquement politi- 
que et sans aucun rapport avec Ia 
dignité humaine que chacun de nous 
est en droit d'exiger. Nous vendons le 
produit de notre travail, mais pas 
notre conscience. 

Les travaux se dérouleront d'après 
1'ordre du jour suivant  : 

— Compte rendu d'activités de Ia 
Ire Union Régionale. 

— Situation syndicale dans les dé- 
partements limitrophes. 

—, Eventualité     de     Ia     création 

d'une Fédération Départementale et 
d'Unions Locales. 

— Coopération avec LE COMBAT 
6YNDIOALISTE. 

-— Questions  diverses. 

MARSEILLE 
L'U. L. de Marseille convoque tous 

ses adhérents à 1'assemblée générale 
du samedi lo février, à 18 h., à Ia 
Vieille Bourse du Travail. 

Ordre  du jour   : 
Io Activlté des syndicats. 
2a Rapport des Jeunesses syndica- 

listes révolutionnaires. 
3o Situation sociale dans Ia région. 
4o Association « Germinal ». 
5o Affaire de Ia disparition des ar- 

chives. 
6Ü Divers. 
Vu 1'importance des questions 

ínscrites à 1'ordre du .iour, présence 
indispensable de tous les camarades. 

2* UNION RÉGIONALE 
Oamarade, tu es prié d'assister à 

Ia réunion extraordinaire de Ia sec- 
tion syndicale de Ia Régie Renault, 
des Métaux de Ia Région parlsienne, 
dimanche 18 février 19G0, à 10 heures. 
Salle O. N. T. Bourse du Travail de 
Puteaux, 21, rue Roque-de-Filliol. 

1« Information syndicale. 
2° Activités futures. 
3o Questions diverses. 
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LE COMBAT BTNDICALMTB 

ÁREA MUNDIAL 
RAPPORT  D'ACTIVITE  POUR   1967 

C.  I.  R.   A.,  Av.  de Beaumont, 
24-1012, Lausanne (Suisse) 

LA    Biblioihèque    reste    1'activité 
principale du CIRA. Le fonds de 
livres, brochures et journaux a 

été   complete   par   des   acquisitlons, 
dont   Ia   principale   fut   1'achat   des 
ouvrages laissés par Henri Baud, dé- 

nous confier,  et à le gérer avec Ia 
plus  grande  discrétion. 

Une brochure CIRA avait été pré- 
vue pour 1967 et une souscription 
ouverte à cet effet. II s'agissait de 
« célébrer » le dixième anniversaire 
du Centre et de publier à cette occa- 
sion une monographie comprenant 
un historique, une description du 

cédé  à Pully  au  printemps   1967.   II   fonds,   des  articles  des   responsables, 
y a eu aussi de généreux donateurs 
Aline Frigerio, Daniel Guérin, Paul 
Goodman, Carlos Rama, Pierre Enc- 
kell, Stephen MacSay, Jean Cariat, 
et nous en passons, sans oublier les 
éditeurs complaisants. Nous avons 
suivi de près ce que les bouquinistes 
offrent en vente, et fait quelques 
achats. Les collections de Ia bibliothè- 
que se sont, en résumé, enrichies de 
110   livres,   12-5-  brochures   et  environ 

etc. Nous avons eu le tort de nous y 
prendre trop tard, et de nourrir des 
illusions : à fin 1907, un seul article 
est prêt, et le début de Ia souscrip- 
tion est fort modeste. II faut modi- 
fier le projet, et prévoir Ia publica- 
tion d'une brochure qui ne será pas 
d'anniversaire mais dlnformation, et 
bien étudiée. L'année 19fi8 s'ouvre sur 
Ia ferme décision d'arriver à un ré- 
sultat concret, et de sortir une bro- 

1.000 revues et journaux durant l'an- cnure bien faite. La souscription res- 
née écoulée. te ouverte au CCP Lausanne 10-250 ü9. 

Le nombre des prêts accordés a sen-      Faire connaitre le CIRA  et sa bi- 
siblement augmenté,  et se chiffre a bliothèque    est    important,    puisque 
plus de 200 pour 1967; une seule bro- c'est   ainsi   seulement   que   son   but 
chure  a été  perdue.   Nombreux  sont principal — diffuser Ia pensée liber- 
les ouvrages demandes par les mem- taire,    encourager    Ia    recherche    ■- 
bres français, et que nous expédions pourra   être  approché.   Cest  ce  qui 
par Ia poste.   Dans  certains  groupes incite Ia responsable à participer au 
du  mouvement,  un  responsable fait Congrès    International   des    Fédéra- 
circuler   1'ouvrage   emprunté   et   se tions   Anarchiaies,   qui   se  tiendra  à 

El hombre moderno 
LA prueba más significativa, Ia 

más reveladora, de Ia situación 
espantosa a Ia cual Ia huma- 

nidad se halla hundida, es que Ia 
Tierra ha dejado de pertenecer a 
los hombres. ^Cuál es Ia causa? iEs 
ei adiestramiento monstruoso dei sér 
humano? Lo cierto es que los hom- 
bres han perdido ia costumbre de 
comportarse como hombres. 

Basta recoger los elementos espar- 
cidos de esta situación, que en su 
esencia demuestra, de Ia manera más 
veridica, Ia preocupante ferocidad 
que evocan Ias acciones de cada dia. 
La atmosfera en Ia cual vive Ia so- 
ciedad contemporânea, ei sér humano 
ya no ia puede soportar, se ha vuel- 
to sofocante. La organización dei Es- 
tado, Ia administración, ia burocra- 
cia, todo contribuye a sofocar ai hom- 
bre libre. Hoy, ei que quiere vivir 
dignamente se condena a si mismo 

" <s$r mor?»!. 
La sociedad actual solamente permite 
una vida de esclavo. Sociedad técnica 
que ha instituido ei desprecio dei sér 
humano, a ia cual se halla encade- 
nado y donde ya no puede vivir con- 
servando su caracter de acuerdo con 
Ia  naturaleza  humana. 

por JUAN fase de verdadero progreso y  dejado 
de tomar conciencia dei individuo que 

= K==Ki=54 ya no existe  para ella.   ^Córno va a 
considerar en ei hombre sus carac- 

de cómo ha podido producirse esta terísticas individuales si ha hecho de 
i.nimaginabte, caída? óA quién culpar, él una máquina? jOh, con cuánta 
a Ias religiones,' a Ia política, ai ma- razón se ha dicho que hoy ei hom- 
terialismo? Todo lo que ha mutilado bre, en ei lugar dei corazón, lo que 
en ei individuo ai ser moral, eso que   tiene  es   un   cronômetro!   ^V"  qué  es 
debía hacer de él su orguUo y Ia 
grandeza de Ia humanidad. Las abe- 
rraciones de Ia metafísica marxista 
han llegado a punto para aumentar 
este desquiciamiento de los valores 
morales, que ni siquiera han dado 
tiempo para que los hombres pudie- 
ran prevenirse de sus espantosas con- 
secuencias. Creemos que estas nos 
deben hacer reflexionar, y ei estúdio 
de los hechos actuales nos hagan me- 

esta sociedad, ella misma, sino una 
máquina? Una máquina que tritura 
todo lo que se le pone por delante. 
Cuando mata, no mata un ser vivien- 
te, mata un concepto. Así, ya se vé, 
ya no existe ei hombre integral, lo 
que ha fabricado esa máquina es: «El 
hombre moderno». El esclavo técnico. 

Todo lo que concier.ne ei individuo 
personalmente ya no tiene ningún 
valor. Los esclavos técnicos son fabri- 

ditar profundamente sobre Ia via en   cados   en  serie.   Basta  saber  en  este 
Ia cual hemos de entregamos. Quizá   caso a  qué montón  o categoria per- 

charge de nous le renvoyer. 
Les vistteurs ne sont pas encore 

nombreux, nous en avons reçu un 
peu plus de cent au cours de 1'année; 
certains ont été hébergés une nuit 
ou deux. Alain Thevenet est venu 
nous apporter son aide; Dave Poul- 
son, qui est anarchiste et bibliothé- 
caire, donc doublement qualifié, a 
passe un móis chez nous à classer des 
textes; deux étudiants brésiliens ont 
fait Ia revue du fonds portugais; en- 
fin une jeune australienne dévouée à 
Ia cause, Roslyn Johnson, soulage Ia 

Carrara en Italie Ia première semai- 
ne de septembre 1968. La Commission 
préparatoire accepte de 1'entendre 
dans le cadre de 1'ordre du jour qui 
comprend un point « diffusion des 
idées   libertaires ».   A cette occasion, 

sea tiempo todavia para advertir a 
los hombres dei peligro que les ame- 
naza, de seguir por ese camino em- 
prendido   inconscientemente. 

Hemos de declarar Ia guerra a esta 
técnica, a este falso progreso que ha- 
ce dei individuo una cosa, un ente 
mecânico, quizá más inconsciente que 
los   mismos   i?.nima.les   llamados    sus 

?,  ™f^?"e,de"!lnlamOS-,aq-ULeS.Hn   hermanos   inferiores,   sin   derecho   a 
una   existenciá"Mndlvidual.   La  socie- 

des  contacts  pourront  être   pris,   un f nocracia   ai   hombre.   El peligro  pro 
appel  lance  pour  encourager  Ia lec- 
ture des textes, Ia formation de fonds 
régionaux, 1'envoi au CIRA de  dou- 
blets,  de  collections  abandonnées,  de 
legs.   L'exposé   à  Ia  fois  complet  et 
succint de Marie Laffranque será tra- 
duit   et   distribua   aux   delegues   des 

responsable    de    travaux    ménagers différents pays. Le travail de prépa- 
pour libérer du temps pour le CIRA ration P°ur ce congrès represente une 

Les bulletins 14 et 15 ont été tires charge  importante pour Ia responsa- 
et expédiés à près de 500 exemplai- b,le   G"1   serait   «eureuse   d'avoir,   à 
res; nous en gardons un certain nom- l'occasion,  1'aide de ceux qui s'inté- 
bre pour les demandes ultérieures. ressent au CIRA. Qu'ils ne craignent 

T     „ ,.,. pas  de s'annoncer   ! 
Le  Centre  proprement  dit  a  enre- 

gistré 1'inscription de 27 nouveaux 
membres; plusieurs viennent de Ia 
région lausannoise. La corrcspon- 
dance reste importante, et se rappor- 
te Ia plupart du temps à des quês- 
tions bibliographiques; nous avons 
écrit 230 lettres en 1967, dont certai- 
nes contenaient le résultat de recher- 
ches laborieuses. 

Un article de Marie Lafranque, ex- 
posant clairement les activités et les 
buts du CIRA, a été publié dans 
«L/Essor» (Genève) et aimablement 
commenté par le rédacteur en chef 
A Marseille, le D&pôt annexe du Cl- 
RIA a enfin trouvé un local et une 
certaine stabilité; son bulletin n° 2 
est paru, qui complete heureusement 
celul de Lausanne. Un jeune couple 
se prepare à ouvrir une modeste bi- 
bliothèque dans un bourg sur Ia 
Manche; nous procédonsi, avec ces col- 
lègues, à d'utiles échanges de maté- 
riel. 

Les archives du mouvement anar- 
chiste sont dispersées à travers le 
monde. Un grand nombre se trouve 
dans des instituis spécialisés. et dans 
les archives de police. D'autres sont 
aux mains de militants, d'anciens du 
mouvement souvent isoles; d'autres 
énfin sont perdues et ne se retrou- 
veront pas. Depuis que le CIRA exis- 
te, il a pris soin des archives et de Ia 
documentation de tous les groupes ou 
personnes qui les lui ont confies. 
Cette activité est distincte de Ia bi- 
bliothèque, et les archives ne sau- 
raient faire 1'ob.iet d'un prêt, ainsi 
que certains le craignent. Nous som- 
mes disposés à accueillir tout ce que 
des   militants   ou   d'autres   voudront 

mal universal. Se vé cada vez más 
que ei mundo no parece hecho para 
que ei hombre pueda vivir feliz, esa 
confianza que prometió Ia revolución 
de 1789. Este mal es Ia substitución 
de Ia técnica,  o más bien, de Ia tec- 

dad actual traia ai hombre, o lo cui- 
da, como trata a Ia máquina o a una 
bestia de carga por ei producto que 
le puede dar de instrumento dócil y 
disciplinado. Ya no tiene este necesi- 
dad de pensar, pues ha de adaptarse 

tenecen para las .necesidades o los in- 
tereses de Ia técnica. Al individuo, en 
marcha a través ei cuerpo social, ya 
no le está permitido vivir su propia 
vida. El caso particular no cuenta 
para Ia sociedad técnica que lo gene- 
raliza todo, pues son dos cosas in- 
compatibles. Ella solo se interesa de 
Ia máquina, de los números y de los 
papeles. Si los «robots» reemplazan 
a los hombres, triturados y encaderna- 
dos por Ia civilización actual, íacaso 
no será un loco aquél que quiera vi- 
vir libre en esta sociedad? Los que 
así lo entendieran, que quisieran to- 
davia ser hombres, que aspiren a una 
tierra   sin   esclavos   técnicos,   ódónde 

ANTENA 
LA PROTESTA 
UNVERSITARIA 

viene  de  que  se  considera  hoy  a Ia   a la vida del «robot»,  y solo cuenta   habrán de refugiarse? 
técnica como un fin, asumiendo así 
ei lugar de los altos valores humanos 
que fueron siempre la obra de hom- 
bres ilustres, de los grandes pensado- 
res que produjo hasta ahora la his- 
toria dei idealismo humanitário. 

La acción maléfica de esta nueva 
civilización, no puede ser negada de 
ninguna manera.   ,;Como puede  com- 

por ei número que tiene apuntado en 
los papeles. La máquina manda. El 
hombre existe en tanto que fracción 
infinitesimal de una categoria. Es lo 
único que la sociedad moderna puede 
asimilar y es la obra de esta civili- 
zación. 

„ La ciência, la técnica, que debian 
de haber sido inteligentes,  humanas, 

Esta vida degradada que nos ame- 
naza, que se revuelve en todas par- 
tes contra la vida superior dei hom- 
bre libre y que somete ai individuo 
a las leyes de la técnica, eqüivale a 
cometer un asesinato. Y esto demues- 
tra a donde los hombres podrán lle- 
gar en un mundo que los niega. Es- 
tos hombres tendrán un nombre, se 
llamarán «ciudadanos» o «camaradas» 

*   chispas   * 
M. G., padre de cuatro hijos, des- 

pués de la guerra fue declarado 
«.muerto por la pátria». Padre de 
otros cuatro hijos en la nación ene- 
rrúga, ai «resucitado» lo declaramos: 
Vivo y apto para hinchar...  pátrias. 

m * * 
Los «monumentos a la pátria» con- 

vierten en cementerios las plazas pú- 
blicas. t 

* * * 
Para morir, primero vivir. 
Y apenas ãejan. 

■; * * * 
La pátria capitalista... 
Si  hoy que seguir «patriando» me 

sueno  en  las  banãeras. 
* * * 

La bandera, como lienzo para en- 
volver cadáveres. 

* * * 
Antes de la. guerra, ni los falan- 

gistas tenían necesidad de la cripta 
de Cuélgamuros. 

* 
* + 

Un nacimiento es más precioso que 
un entierro. 

COLUMNA DEL EMIGRADO 

HOY, CORREO 
DE José Ramirez Estrada:  Fran- Socialismo, sociabilidad  bien enten- 

da adentro he tratado de com- dida;  forma  de  organización  colecti- 
prender la lectura de su perió- va beneficiando por un igual a todos. 

ã%yo, y> francamente, ignoro con qué Socialismo   político.    Amasa   tú   ei 
fines   un   compatriota   en   Perpiüdn pan, que yo amasaré leyes. 
me lo ha entregado. Comunismo.   Vertedero   de  insanas 

Amigo   Ramirez,   ei   hecho   de   que intenciones,  acumulación de ambicio- 

mente a esta época, se haya degene- natUrales, físicas y morales, solo han 
rado ai punto que uno se pregunta servldo para esclavizarlo. Si no se de- 

cide  este  a  afirmar  su  personalidad 

prenderse qué después de  tanto pro-   on j de UbBr       más c'ada di     &[ 
greso verdadero realizado anterior- nomDre para resolver sus necesidades Pero que solamente vivirán en las pa- 

peles ; pero estos «ciudadanos» o «ca- 
maradas» cuando son funcionários de 
la sociedad técnica, se vuelven los 
animales más íeroces que viven en ei 
juncal llamado: oficinas. 

Ya se han borrado todas las dife- 
rencias. La realidad de los hechos, las 
condiciones cada vez más inhumanas 
a laS cuales están sometidos millones 
de hombres, no pueden evitar, u 
obligan  a  nuestro  pesimismo. 

La-guerra entre las naciones en la 
cual ya no importa quien gane, no 
es nada en comparación con la gue- 
rra contra ei hombre que continuará 

«A la muerte la pintan calva». 
Pero   en  lo  posible,   ei   pintor 

salva. 
* 

Cura. — Moriremos, Obrero. 
Obrero.  — Seas tú ei primero. 

se 

Campagne contre le chômage 
(Suite de la page 1.) 

Cest pourquoi notre mot d'ordre 
est révolutionnaire et constitue une 
attaque directe contre le capitalisme. 
Nous nous refusons à escamoter le 
problème du chômage en participant, 
avec les capitalistes et 1'Etat, à une 
opération de sauvetage de 1'économie 
capitaliste empêtrée dans ses propres 
contradictions. Ce serait, en effet, 
trahir les travailleurs, trahir nos 
propres intérêts de classe. 

; Nous sommes decides à lutter, par 
1'action directe, pour imposer la se- 
maine de trente heures, premier pas 
vers 1'émancipation totale des tra- 
vailleurs. 

J. S. R. Région Parisienne 

nuestros escritos te muevan a extra- 
neza, es que en Espana te falto algo: 
datos de la lucha social de antano, 
que tanto preparaban para ogario, 
i,r)r> creos? Tu padre debía saberimás 
en «sociologia» que tú, que erea.«nue- 
vo». Y di que la ley evolutiva debía 
tenerte más ilustrado que ei autor 
üe tus dias, resultando, merced ai 
franquismo, a la inversa. Comprende 
de una vez ei «siempre p'atrás» de 
los sistemas reaccionarios de nuestro 
pais, y si esto tan clásicamente espa- 
nol tampoco lo comprendes, ana- 
liza entonces ei porquê has venido a 
ganarte ei pan en ei extranjero. 

En este periódico, pues, décimos lo 
que ignoras: Sin guerra y con C.N.T. 
en Espana ya no quedaria obrero con 
hambre ni gandul sin ella. 

Hasta que trabajara,   jque puneta ! * * * 
Felip Roma Codonys desde Essen 

se nós queja porque, salido de Cata- 
luna, tampoco puede leer antifran- 
quismos descarados en lengua catala- 
na. Tots us deveu- ãir Fernández, Ro- 
dríguezr Antúnez, Rastrojos y Cala- 

i travos,  anade. 
Respuesta: 

Nos llamamos Cos y Serra, 
Román y Amadís de Gaula, 
pues somos los que en la guerra 
pusimos  en  nuestra  tierra 
eis...   codonys sobre la taula. 

(Amigos castellanos, por favor no 
leer codonis.) 

* * 
Rupcrto González Lleras quiere que 

le informemos. 
«Sfmor director, le estimaria que 

me estableciese la diferencia existen- 
te entre las iãeas obreras que en ei 
extranjero oigo mentor: socialismo, 
comunismo, radical-socialismo, liber- 
tarismo, etc.i> 

Menudo trabajo le dabas a nuestro 
Primero. Tanto, que se ha Ido de 
paseo pretextando três visitas de ur- 
gência, dejándome a mi ei rudo en- 
cargo de responderte. Y como son las 
11,45 me voy a despachar rapidamen- 
te: 

nes, racionalización dei Ordeno y 
Mando, e irracionalización de orde- 
nados y mandados. 

Radical socialismo. Abandono, ra- 
dical,  dei socialismo. 

Libertai ismu. Los que se libertan 
a si mismos no esperando que los li- 
berte nadie. 

Precipitada y todo, la lección vale, 
pero no la cobro. 
    El   redactor   equis 

de hombre consciente de sus dere- 
chos, estará abocado inexorablemen- 
te a su ruina total, sin posibilidad 
de evasión. 

iQué podrá valer la labor educati- 
va de una ínfima minoria de hom- 
bres voluntários y animados para una 
obra de iUStic* y de liberacicn, fren- 
te a la acción de las religiones, de 
los políticos y sobre todo, ante los 
médios extraordinários de que dispo- 
nen hoy los Estados para la obra em- 
brutecedora de todos los minutos, que siendo   un   repudiado.   La   revolución 
hace de los seres humanos un montón comunista, que lo primero que ha he- 
de carne  inconsciente  en  disponibili- cho  es  construir  cárceles  en   vez  de 
dad  total de los  objetivos criminales .destruirlas,  es ei  hecho  más patente 
de los que mandan? de esta guerra de la técnica y la ti- 

Solamente   nos   contentaremos   por rania contra ei individuo reducido a 
ahora, en se^Piii- los hechos más sig- cero. 
nifioativos q^ie/per^itan hacerse um Zasciatc cgni  speranza, será qaizu 
idea   de   la   importância   excepcional u,n dia, ei último grito de esta huma- 
de la cuestión. iCuánto tiempo nece- nidad  ajusticiada... 
sitarán   los   hombres   para   compren- 
derlo?    eLo    comprenderán    nunca? Esto que se acaba de leer, ^es ei 
Pues hay motivos para pensar que la efecto de un sueno o es una realidad? 
civilización   ha   depasado   su   última El tiempo lo dirá. 

MADRID. — En una de las refrie- 
gas sostenidas por los estudiantes 
con la policia, de una ventana sal- 
to un Cristo de pared como proyec- 
til agresivo. 

El gobierno ha decidido intervenir 
con mano dura en ei perímetro uni- 
versitário para acabar con los des- 
ordenes, siendo ei gobierno quien los 
ocasiona. 

En la Facultad de Medicina estalló 
un artefacto sin causar víctimas. 
Pudo ser obra de provocadores a 
sueldo de  la  Falange. 

El ministro de Educación (?) Ma- 
nuel Lora Tamayo, ha decretado la 
expulsión d<? 27 alumnos de dicha Fa- 
cultad por haber tomado parte en 
la manifestación dei 20 de enero. 
Los expulsados debian ser 2.500... 

También ei estudiantado se mani- 
festo masivamente ei 26 de enero en 
Barcelona. 

Otra vez en Madrid, ei gobierno ha 
situado en ei recinto docente la pre- 
sencia indecente de una «policia uni- 
versitária» destinada a espiar y a 
reprimir. A este tenor se habla de la 
militarización de la U.niversidad de 
Madrid. Baio la tutela fascista todo 
es posible. Contra la presencia de tal 
policia han holgado las clases que 
permanecen  abiertas. 

Pese a la preslón de las autorida- 
des y a la fatiga de una lucha que 
dura ya três meses sin intermitencia 
alguna, ei sentimiento de los estu- 
diantes permanece incólume por su 
derecho de libertad sindical, pre- 
benda civilizada que ei gobierno 
franquista  les niega. 

La huelga sigue acentuada en la 
Universidad, registrándose escasísima 
asistencia de «grises». 

El delegado dei cuarto curso de la 
Facultad de Derecho, José Alvarez 
Cienfuegos, trás ser detenido fue gu- 
bernativamente multado con 25.000 pe- 
setas. 

Mientras la policia especial (chiva- 
tos) escruta en ei interior universitá- 
rio, las: Facultades están rodeadas por 
fuertes contingentes de la fuerza pú- 
blica (?). Catorce estudiantes han sido 
detenidos y puestos a disposición dei 
T. O. P., entre ellos ei delegado de 
Medicina,   Felipe Reyero. 

Por su parte, ei rector de la Uni- 
versidad Laborai de Alcalá ha presen- 
tado su dimisión por disconformida- 
des con los Ministérios dei Trabajo y 
de Educación y Ciência. 

LAS  HUELGAS 
DE   ASTURIAS 

huelguistas — insiste en la imposi- 
bilidad de mejorar las pagas por efec- 
to dei bloqueo de salários. 

EN EL AGRO ANDALUZ 

SEVILLA. — En los campos sevilla- 
no y gadita.no se cuentan por miles 
los campesinos que no acuden ai 
trabajo por desavenencias de sueldo 
con los cortijeros. Donde la huelga 
parece más pronunciada es en Puer- 
to de Santa Maria. 

APREMIO   CORTES 

r- ' ■  
MADRID.   —   Franco   ha   remitido 

una nota ai gobierno de Washington 
advirtiéndole que los puertos espa- 
fioles le serán .negados si EE. UU. si- 
guen aparejando buquês de guerra 
en Gibraltar. El enano le dijo ai gi- 
gante... 

EL TRUCO  DEL 
LEGALISMO 

OVIEDO. — Los ciudadanos Pris- 
ciliano Hernández, J. López Burgos y 
Maria Suárez Penera y M. Torres 
Arca han sido condenados a dos me- 
ses de encierro por manifestación ile- 
gal. Si piden permiso para celebraria 
les   encierran   igualmente. 

AL BANQUILLO DE LOS 
ACUSADOS 

SAN SEBASTIAN (OPE). — Entre 
los siete acusados que comparecieron 
ei sábado 2o de enero, ante ei Tribu- 
nal de Orden Público de Madrid, acu- 
sados de haber participado en las ma- 
nifestaciones llevadas a cabo en San 
Sebastián ei Primero de Mayo pasa- 
do, se encuentra Teodoro Aguirre y 
Lekube, hermano dei primer Presi- 
dente dei Gobierno de Euzkadi, don 
José Antônio de Aguirre y Lekube. 
Le defiende como abogado ei sefior 
Martínez de Velasco, dei Colégio de 
Madrid. 

El   fiscal   pidió  para   los  acusados' 
penas de prisión de cuatro meses a 
dos anos. La sentencia no se conoce- 
rá hasta dentro de unos dias. 

Los procesados han sido acusados 
también de insultos a la policia y de 
asociación ilícita. 

EN FAVOR DE UN SINDICATO 
AUTÔNOMO 

MADRID. — Los conflictos por 
aumentos de salários continúan en 
las minas Llamas y dei Caudal. Los 
obrerns los llairar. huslgas y los pa- 
trónos'•despidos J mas ei hecho es que 
la minería está dlspuesta a resistir 
hasta que sus justas peticiones sean 
atendidas. Las llamadas patronales y 
autoritárias ai esquirolaje no sur- 
ten efecto. El sindicato vertical 
— unanimemente desasistido por los 

PERFILES 

IDEAS YCONSECUENCIA 
UESTA poço, si se tiene cierta 
preparación, teorizar sobre cual- 
quier   idea   determinada.   Con 

por   J.   HIRALDO salvo   muy   raras   excepciones,    dan libertad que él decía amar tanto. De- 
pruebas diariamente de obrar en sen- mostraba,  sin proponérselo,  claro es- 
tido opuesto a la doctrina que propa- tá,  de  que sus  convieciones  liberta-   **********-**-****-***** 

suma frecuencia pueden verse indivi-   gan   entre   los  distintos   pueblos   dei rias eran bastante deficientes. O bien 
duos que se dicen idealistas, que in- . mundo.   Hablan  de  la  liberación  es- que sus sentimientos no iban parejos   magnífica  que  supieron   emplear   es- 
cluso   hacen   exposición   filosófica   de i piritual dei hombre y  contribuyen a con las ideas de que hacla alarde. tos luchadores,  fue lo que impregno 
las   ideas   que   dicen   sustentar,   con | hacerlo sumiso y esclavo,  perpetuan-       Existen  también los que se llaman   ei corazón y la conciencia de las ma- 

do  su  ignorância  y   mansedumbre. ateos,  intransigentes con la religión.   sas trabajadoras. 
Igual ocurre con los políticos de to- Los que combaten incansablemente la      De   ahí   que   cualquier   campesino 

dos  los  países,   Llámense  socialistas, falácia religiosa. El oscurantismo, los   andaluz  pudiera  citar  ai   anarquista 
republicanos o comunistas, actúan de crímenes, los vicios que oculta lalgle-   gaditano,    Fermín    Salvochea,    como 
forma  distinta  a  sus   teorias.   Rara- sia bajo su manto piadoso. Pero lue- 
mente cumplen ei propio programa de go que llegan las fiestas religiosas, 

de una idea determina, y otra muy realizaciones progresistas que presen- por ejemplo Noche Buena y Navidad, 
diferente es interesarse por llevarla tarL ante las multitudes trabajadoras esto ya cambia de aspecto. ;Hay que 
a la práctica. Que ei ejemplo preceda Para 1ue los elijan como gobernantes. celebrar las tales fiestas! Reunir to- 
a la palabra, ajustar la condueta dei De ani Que< tanto los unos como da la família, aunque en todo ei afio donde actuaron y que fueron tan que- 
individuo a las ideas que propaga ya l0s otros, ai no ser consecuentes con no hayan pensado los unos en los ridos por los desheredados de la for- 
no es lo mismo,  existe  una diferen-   sus teorias, su obra brinde abundan- otros; olvidar las menudencias que a   tuna. 
cia tan grande como la que hay dei   tes motivos para que los hombres de veces les separan, y pasar las navida-      De lo expuesto en este trabajo, aun- 
agua   ai   fuego,   o   dei   dia   a   la   la   espíritu libre,  los de honestidad pro- des juntos. Y para darle más bombo   que de forma concisa, puede deducir- 
noche.  Y es que para unir la acción   bada.  puedan  criticarlos,  combatirlos ai reencuentro familiar, para que no   se   lo   siguiente:   para   hacerse   obra 
a   la palabra se  necesita  buena pre-   en su labor, con sobrada razón y ar- se  hable de  tacafíería,   se adorna  la   buena,    obra   perdurable,   para   co-n- 

cierta brillantez. 

Ello es cosa fácil para los que se 
preocupan por ei estúdio de la doc- 
trina que desean divulgar. Pero, una 
cosa es disertar, con más o menos 
elocuencia,  sobre la belleza filosófica 

modelo de honestidad, de integridad 
ideológica, como garantia para Ta 
redención  humana. 

Idénticamente   ocurría  con   los  de- 
más   ácratas   citados   en   los  lugares 

disposición ai sacrifício, poseer gran 
entereza y unos sentimientos genero- 
sos, que ei dolor ajeno lo conmueva 
como ei  suyo propio. 

gumentos irrefutables. 
Lo apuntado es sabido por todos. 

Se ha dicho y repetido infinidad de 
veces  y  en  todos  los  tonos.  No  nos 

Cualidades estas que no pueden ser   cabe la preten^ion de descubrir nada 
alquiladas,   ni  compradas  en  ningún 
almacén  de  objetos  de  recambio,  si- 

nuevo.   Pero,   seamos   justos.   Demos 
pruebas de imparcialidad. No veamos 

casa con ei consabido pino navideno, 
alumbrado o bendecido. Rociándolo 
todo, cosa natural, con espirituosos 
licores. Y si se llegan a poner, sobie 
todo los hombres, un poquitp pinto- 
nes, no hay motivos para alarmarse. 
íUn dia, es un  dia!  Que no se diga 

solidar en la práctica las teorias, há- 
gase lo posible por fundir los hechos 
con   las  palabras. 

Los libertários, los anarquistas se 
han de esforzar por ser consecuentes 
con sus princípios y exigir consecuen- 
cia a los demás. Pues la anarquia   - 

no   que  son   innatas   en   quienes' las   tan s010 la P'aia en el °J° ajeno. Tam-   Que  somos   gentes  raras,   venidas  de   como decía Felipe Alaiz — no es un 
 u  Hión   ov»   inc   fíint.   (.-., i,..,.,,!,,...,,.   ««   «,,«      otro    miinrír,     irarnrnha. ' r££rimp.n •   ci.nrv uno   /*r»t-,Hnr>+o   mm  ™,n practican 

Carentes de  estas  virtudes,  los cu- 
ras, los bonzos de todas las religiones, 

Tributo a Eleuterio Quintanilla 
COLOFON El. anarquista es  revolucionário cn 

EL heroísmo revolucionário de los todos los ordenes de la vida, ya que 
anarquistas no es más que la desecha de su actividad el ejerclcio 
necesidad circunstancial dei mo- de la imposición, aunque esta sea mo- 

mento histórico que una comünidad ral, y no se escuda nunca detrás de 
pueda vivir. Nunca un fin como se organismos más o menos afines para 
pretende, ni tampoco la sola posible ejercerla, aunque tenga apariencias 
actividad: ai contrario, ese revolucio- de sanciones provocadas por mayo- 
narismo a ultranza que parece se ria. En ninguna circunstancia puede 
quiere como sola posibilidad realista el anarquista tomar parte en el ejer- 
y   creadora,   es   la   manifestación  de cicip de la  autoridad,  ya que ello le 
un desconocimlento de las posibilida- 
des que permite la inteligência den- 
tro dei marco de la propia filosofia, 
y demostración de  ello son  aquells 

llevci   a  negar  la   razón   misma   dei 
anarrnuismo. 

La  condueta  anarquista es  dificili- 
sima,   es   precisamente   por   eso   que 

Escuelas  Modernas,   aquellos   Ateneos tiene su valor, porque fuerza ai indi- 
y  aquella  abnegación   de  muchos de viduo a frenar sus instintos bestiales 
nuestros militantes en las Federado- y  le  conduce  ai  razonamiento   cons- 
nes Locales de pueblos y ciudades de tante   para   moderar,   comprender   y 
nuestra Espana que se dedicaban a la hacer comprender tolerar y exigir la 
ensenanza.  Pueda ser haya sido esta recíproca por influencia moral en la 
la  obra más positiva que  se hizo,  y práctica   de  la  convivência  humana, 
pueda ser también esa la mayor pér- Así    se    condujeron    hombres    como 
dida que  hemos   tenido,  ya que hoy Eleuterio Quintanilla,  Ricardo Mella, 
los  obreros y sus  hijos no disponen Anselmo Lorenzo, Pedro Kropotkin y 
de ese  médio educativo  y  esto  hace tantos   otros   que   predicaron   con   la 
que se entreguen otra vez ai café,  a condueta  intachable  que  observaron. 
la taberna. ai football o a los toros. MARIANO PUENTE 

bién en las filas trabajadoras se cue 
cen habas, se dan casos tangibles de 
inconsecuencia que merecen ser cen- 
surados. Y lo que peor efecto causa 
es cuando los íallos, las contradiecio- 
nes se producen entre los que desta- 
can por su capacidad o verborrea en 
los médios  proletários. 

La inconsecuencia en los elementos rancia y la inconsecuencia de la tie 
que se consideran figuras representa- rra — como decía Vargas Vila — exis 
tivas de los protluctores,  obstaculiza, tira la creencia de que dios es el due 
prolonga más su liberación que todas 6o de los cielos. 
los esfuerzos que pueda hacer el ene- En todos los  demás aspectos de la 
migo   por   mantenerlos   subyugados. vida  se   podrian   senalar incongruen- 

Cabe   citar   algunos   ejemplos.   Los cias, contradieciones que darían mar- 
hay que se hinchan  hablando de li- gen para llenar cuartillas. Se podrian 
bertad,  de  respeto a  la  persona,   de también facilitar fechas, datos, nom- 
romper   todas   las   ataduras   que  nos bres de indivíduos que obran en con- 
sujetan ai sistema estatal, y luego en tradieción   con   las   ideas  que   propa- 
su  propio  hogar,  que  es donde  más gan.  Nos abstenemos de hacerlo por 
deben servir de estímulo y practicar- considerar que cada cual,  unos más, 
se sus  concepciones libres,  se desen- otros menos,  están ai tanto, conocen 
vuelven en  un ambiente estrecho, li- tipos,  detalles  que  podrán  confirmar 
mitado, disconforme, opuesto comple- y ampliar lo apuntado. 
tamente a sus teorias. poço   efecto  hubiesen   tenido  entre 

Con  ojeriza nos  miraba un amigo, los oprimidos las ideas difundidas tan 
que también se decía amante y defen- valífcntemerute   por   Bakunin,    Pedro 
sor  de  la  libertad,   ai  enterarse  que Kropotkin,   Fermín  Salvochea,  Tarn- 
habíamos dejado escapar un jilgueri- da dei Mármol y otros precursores de] 
lio que tenía encerrado en una jaula, anarquismo si no hubiesen estado va- 
poniendo  una  vieja  alpargata  en   el lorizadas  por  el  ejemplo,   por  la re- 
lugar de aquel pobre pajarito que un nuncia  a la  vida  holgada,  brillante, 
hombre insensible tenía cautivo, para placentera para consagrarse de  cuer- 
recrearse sintiéndolo cantar. O llorar f>o y alma a la defensa de los menes- 
por su libertad perdida.  Esto habría terosos;  sufrir toda clase de  injustí- 
que saberlo. cias,   de  vejámenes  por  divulgar  las 

La   actitud  dei  amigo  en   cuestión ideas redentoras, 
era un tanto negativa, adversa a la Y   este   ejemplo,   esta   abnegación 

otro  mundo   icaramba ! régimen ; sino una condueta que pue- 
Este contraste, o mal ejemplo de de practicarse en todos los regimenes. 

ateos, contribuye, quiérase o no reco- 
nocerlo, a darle incremento a la reli- 
gión que se combate. Ya que la reli 
gión tendrá vida mientras que haya 
quien imite y secunde sus planes. 
Mientras que no desaparezea la igno- 

Lira rebelde 

bl jemoianza 
La voz monocorde, huidizo el mirar 

el cuerpo adiposo, el gesto ladino. 
Es   judio   converso,   y   por  renegar 
de su propio padre renego, el indigno. 

Gato de astucias, ducho en traicío- 
en matamoros trazó su camino.  Tnar 
Tal   empeno  puso  en  sacrificar 
que  saco  cátedra   de  docto  asesino. 

Miles  de  tumbas  tiene  en  la   con- 
[ ciência 

este aventurero con pésima ciência, 
feroz como   Hiter,  como  él  infrahu- 

Imano. 

Dió  a   Espana  sombras,   pesares   y 
hierro. 

(Jornada   de   gloria   para   el   pueblo 
[hispano 

el dia que fenezea  lo mismo que un 
Tperro! 

J.   CASTILLO 

PARIS (OPE). — «Le Monde» (dias 
21-22) en despacho de su correspon- 
sal particular en Madrid comunica: 
«Los profesores de la Facultad de 
Ciências Econômicas y Políticas de 
Bilbao, han presidido una reunión de 
1.800 estudiantes en cuyo transcurso 
se ha constituído el Sindicato Univer- 
sitário Autônomo (ilegal). Losi estu- 
diantes de Bilbao habían ya recha- 
zado el Sindicato oficial. Los estatu- 
tos de la nueva entidad reclaman el 
derecho de asociación, de expresión, 
de reunión y de huelga.» 

LOS   PRECIOS  SUBEN  Y  LOS 
SALÁRIOS SEGUIRAN  INMOVILES 

MADRID (OPE). _ «Otro articulo 
que subido _ decía «El Alcázar» el 
3 de enero —: los famosos churros y 
porras dei desayuno de muchísimos 
madrilehos, aunque parece que no 
son excesivamente recomendables pa- 
ra el estômago. Pero no hablamos 
ahora de cuestiones dietéticas, sino 
de precios. La subida ha sido peque- 
na, solo diez céntimos por pieza — 
ahora cuestan en muchos sitios a cin- 
cuenta céntimos (1), pero subida a 
fin de cuentas, en plena congelación 
de precios. Claro que podría tratarse 
de churros de importación. Tal vez 
algunos de los ingredientes que en- 
tran en su composición — harina, 
aceite y água — haya que traerlos 
de fuera, en plena superprodueción 
nacional. En ese caso, con la deva- 
luación de la peseta el aumento po- 
dría   estar   plenamente   justificado». 

(1) Esto representa un veinte por 
ciento de aumento, lo cual en mane- 
ra alguna puede llamarse «pequeno». 

LA  MADONA   SE  VA 

ROMA. _ En Tivoli hay un san- 
tuário de Quintiliolo, y en ese santu 
de Quintiliolo se venera una pintura 
de la Virgen Milagrosa. Pues llega- 
ron los cacos y cargaron con 2(i can- 
delabros de plata, el copón divino y 
la Milagrosa 

El milagro será recuperar todo eso. 

MENOS  MILAGRO 

BARCELONA. — Un ladrón se in- 
trodujo en el convento de monjas de 
la Via Layetana, 131, y revolviendo 
cajones recolectó la suma de 10.865 
pesetas. Sorprendido por la «sor» Ma- 
ria Fernández Elias, el fulano solto 
el dinero de Maria Santísima y salto 
por una ventana. A «sor» Maria se 
le imputa gracia divina, pero a ella 
le falto tiempo para denunciar el 
«arrepentido»  a la policia. 

SUPERVIVIENTE   HERÓICO 

CADIZ. — Comunican de San Fer- 
nando que el republicano Juan Ro- 
dríguez Aragón, de San Fernando, 
se ha entregado a las autoridades 
después de haber permanecido ocul- 
to, para que no lo mataran, desde el 
20 de julio de 1936, esto es, 31 anos 
y médio, y dias. 

DELITO (?) DE IMPRENTA 

ÁVILA. — Bajo acusación policia- 
ca de propaganda subversiva por mé- 
dio de imprenta clandestina, han si- 
do detenidos y puestos a disposición 
dei T.O.P. los ciudadanos de Navas 
dei Marquês, Angel Manzanero Ro- 
dríguez y su hijo Pedro Manzanero 
de Pablo. 
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LE COMBAT BYNpiCAEMTll 

TRIBUNA 
JUVENIL 

ROMANCE DE 

ANSELMO 
DE CURTIDORES 
Tendria sus trece anos 

muchacho de todas prendas; 
se venía a los tacanos 
rehacios a  los enganos 
a los cuentos y leyendas. 

Sus trece anos tenía 
Anselmo  de Curtidores 
cuando a Nos acudia 
con más noche y menos dia 
con  muchos  humos y humores. 

Humos de cigarro impropio, 
humos  de hombre inmaduro, 
humos de chaval inopio 
que con  tabaco en  acopio 
se  estimaba  hombre  duro. 

Pero ei chaval  chavalillo 
tenia pensar muy presto 
y Ias ganas de ser pillo 
se le fueron ai  dedillo 
ai resultarse dispuesto. 

Pero  ei  balón  emblemaba 
a una  juventud  muy  chata 
y ei ardor se Io llevaba 
y ai chaval nos arrimaba 
ai campo de bola y pata. 

Donde ei  pie se  desarrolla 
y Ia cabeza se encoge 
y Ia lucidez se enrolla 
y se va de misa a olla 
quien en ello se recoge. 

Anselmo  ya  vio  clarito 
que cortaba sus albores 
y arrojando bola y pito 
regresó a su grupito, 
Anselmo de Curtidores. 

Do curtir entendederas, 
do leer causticidades, 
y  librarse de banderas 
y gúardarse de panteras 
y bregar por Ias verdades. 

Anselmo fue muy derecho 
antes de ir a soldado 
y Io tomo tan a pecho 
que al mundo contrahecho 
pronto dejólo de lado. 

Pronto dejólo de lado 
tomando tren de colores, 
y en siéndonos sabedores 
décimos: no fue soldado     t 
Anselmo  de  Curtidores. 

Pues en brazos de Amoraima 
se confio en Ia Tolosa, 
y al  ver ei sable en su vaina 
regresó con su dulzaina 
a Ia casa y a Ia cosa. 

Luego fue Ia bella letra, ' 
luego fueron los ardores, 
luego ei enemigo impetra 
y con bala nos penetra 
Anselmo de  Curtidores. 

Y aqui termina  ei  romance 
no relatado con  brillo, 
de una vida en corto trance 
suma  fuerte  y  duro lance 
deste chaval chavalillo. 

JOAN FONT dei PERRO 

Hü^Mc]   CUMPLIR  OBRA 
Sumario dei número 73: 

(Redacción : DETENER LAi 
METRALLA. 

JVladimir Munoz : VIAJE CONf 
THOREAU. 

[Enrique Malatesta : LA SOLI-i 
DARIDAD. 

gi 
ÍAlfonso Camín : ELEGIA Ah 

ANTÔNIO MACHADO (poe-f 
sía). § 

»F. Garcia Lorca : LA LLUVIAÍ 
(poesia). 

)José Viadiu : ANECDOTARIO^ 
MEXICANO. 

JCampio Carpio : HOMBRES E^ 
IDEAS A LA PIRA DE LA! 
CIVILIZACION. 

»Luis di Filippo : CALICLES Y^ 
SU CONCEPTO DE LA PO- 
LÍTICA. 

2 Víctor Garcia : INDOAMERI-S 
CA. LOS «GORILAS» DE LA* 
LITERATURA. 

lAbarrátegui    :    COPLAS 
CENIT (poesia). 

>Luis Simon : HAN RYNER ENl 
KCONTES». 

jHan Ryner : EL PRIMER^ 
HUELGUISTA (cuento). 

»Roger Girón : «FERNANDA 
PELLOUTIER»  (Los  Libros). 

í Elias Broida : SEVERINE YÜ 
JULES VALLES. 

Noticiário,     Notas,     Libros, 
Sgrabados    originales,    ilustra- 
gciones alusivas, Ia humanidadi 
s vietnamita en toda su pureza. 

Precio dei ejemplar : 1,50 enj 
>toda Francia. 

Se sirven ejemplares atrasa-! 
[dos  para  atraer posibles   sus-!j 

iptores. 

Tal como viene 

COMUNICADOS 
PENA   RACIONALISTA,   PARIS 
Rectifica   por   partida   doble:   La 

conferência de Federica en ei Cana- 
dá no será pasada por  defectuosida 

CON este título, en ei número escribiendo su historia se haría una obedecieron otra disciplina que Ia de 
488 de LE COMBAT SYNDICA- Historia de los hijos de Ia O. N. T. su inteligência y sentimientos 
LISTE podemos leer una cró- Que todos aquellos cobardes que' se Digámosles a los trabajadores es- 

nica dei companero que todos supo- han negado a si mismos, se moririan panoles que viven en Ia tiniebla dei 
■nemos, que nos incita a cumplir Ia de vergüenza al no poder figurar con tiempo como se batieron aquellos 
obra que fue acordada en ei Pleno honra, entre todos aquellos que han [hombres y mujeres de antano; sin 
Intercontinental de Núcleos celebrado sabido construir Ia más potente orga- jefes ni partidos que los dividièran ; 
en Marsella ei afio pasado. Nada más nización de Ia lueha revolucionaria codo con codo, hombres y mujeres' 
bonito que cuanto nos dice en su pri-   de Espana. jóvenes y viejos   todos a Ia una fren- 
mera parte dei escrito. »    ^Por  qué ,no  hacer un  «catecismo   te al enemigo común en Ias filas de 

Evidentemente se necesita una«His- moral» para Ia juventud de Espana? Ia Confederación Nacional dei Tra- 
toria de Ia C. N. T.». Pero una His- iPor qué no ofrendarle nuestra pa- bajo de Espana, Ia única organiza- 
toria brillante; como fue su vida, y sión revolucionaria, despertando en ción espanola de trabajadores que 
como Io sigue siendo. su imaginación ei deseo de imitarle,   pretendió y pretende emancipar a los 

Una Historia genial dedicada a Ias de instruirse en nuestras doctrinas, trabajadores intelectuales y manuales 
decenas, — íy por qué no centenas? de confundirse en ei mismo afán de sujetos a Ia esclavitud capitalista y 
— de miles de combatientes de Ia Li- {ânsia irredenta ; de amor y libertad,   estatal. 
bertad que han dado su vida y sufri-   de fé en ei destino final de Ia clase HORIZONTES 
do calvário, por Ia sed ferviente dei   trabajadora? 
Comunismo Libertário, esa finalidad iPor qué no ensenarle a través de 
gigante sin Ia cual Ia C. N. T. no esa historia genial de Ia O. N. T. ei 
seria más que três siglas sin ninguna profundo sentido humano de que se 
importância, como tantas otras exis- valieron los jóvenes y los mayores 
ten. de    Ia    Confederación    Nacional    dei 

Una Historia verídica, llena de Trabajo para conquistar a los traba- 
aimor y pasión, donde mayores, jóve- jadores para asestar golpe trás gol- 
nes y mujeres se entremezclaron de- pe dia trás dia, al estamento podrido 
seosos de aplicar sus vidas al triunfo clérigo - estatal - capitalista hasta 
de Ia Revolución  Social. llevarlo al 19 de julio de 1936, como 

iPor qué no describir sus luchas, aun después de los anos sigue impe 
sus sistemas de combate libre y vo- dido por ei miedo, trata diabólica- 
luntario que tuvieron e,n jaque a Ias mente para impedir que pueda re 
mesnadas de Ia policia durante anos surgir libremente Ia única organiza- 
enteros! Y al ejército, que jamás tu- ción de trabajadores y para trabaja 
vo enemigo más bravio y enconado dores que ha existido en Espana? 
que sin menos pertrechos supiera bre- Esa historia hace falta, no cabe 
garle con más entusiasmo y arrojo. Ia menor duda que hace falta. La 

iPor qué no contar su Historia? La historia de los iguales; sin figura de 
Historia de los incógnitos de Ia renombre, pero repleta de nombres 
C.N.T., si.n desmerecer Ia de los más y hechos que justifican Ia vida de lo; 
«ilustres». Una historia de hombres, que aún viven y de los que murie 
de hijos dei pueblo. Sin temor al te- ron. de los que aún pueden venir 
mor; sin miedo a Ia muerte; frente a mejorar los hechos, porque los 
a Ia guardiã civil caminera. Guerri- anos y ei tiempo los empujan a en- 
lleros de Ia ciudad, dei pueblo y de frentarse al tirano que ha deshon- 
la montaria, que no necesitaron jefes rado a Espana y a los espanoles que 
ni  líderes  para  batirse  en  ei  campo   han nacido. 
y en Ia fábrica, frente a Ia tirania y       óPor   qué no   decirle   a   Ia   juven- 
a Ia ambición  cobarde  y  malsana.       tud  de Espana y  dei  mundo Io que 

Hay tantos Fernández o simplemen-   fue  ei  gênio  de  Ia  batalla?  Que .no 
te  Martorells  o  Maria Pujadas,   que   empezó en ei 30 ; que fue antes, muy 

antes... Y que de entonces acá, noso- 
tros venimos bregando, siguiendo Ia 
linea de nuestros abueios y bisabue- 
los; porque Ia O N. T. no es propia- 
mente un aorganización que puede 
ser disuelta; fa C. N. T. representa 
un movimiento nacido dei pensa- 
miento anarquista, creador dei anar- 
cosindicalismo, que está contra ei-Es- 
tado devorador de hombres y. rique- 
zas sociales... Que está contra Ia 
propiedad privada porque Ia Tlerra 
no es ni a sido de .nadie nunca. Por 

Habla   Espana 

F.   L.   DE  PERPIGNAN 
Comunicamos   a   todos   los   com- 

paneros   pertenecientes  a   esta   Fede- 
ración  Local  que  Ia  asamblea   ordi- 

des de Ia banda. La Fiesta Fraternal   naria que celebramos normalmente ei 
anunciada para ei dia 11  de'febrero   primer domingo de cada mes, Ia deli 
,no tendrá lugar  para soslayar difi-   mes de  febrero  tendrá lugar ei se-í que   está  cW"ra"la"explot*acíón'del 

SECRETARIAT A LA PROPAGANDF 
Xle REGION 

Groupe Libertaire de VEst Parisien 
F. A. F. 

Dans le cadre d'un cycle organisé 
par ces deux Groupements, aura lieu 
le 14 février 19fiS, à Villemomble, Ci- 
nema « Le Kid », 7, rue du Pare. 
une conférence sous le sujet : « Syn- 
dicalisme révolutionnaire », dont le 
thème será développé par le cama- 
rade  Maurice   Joyeux. 

Sont invités cordialement tous les 
camarades sympathisants sans dis- 
tinetion de nationalité, de race ou de 
couleur. 

En 1'attente d'une importante assis- 
tance. Nous annoncerons 1'heure pre- 
cise en temps voulu. 

cultades de programa.   Sin  embargo, gundo   domingo   11   de   idem   en   ei 
Ia Fiesta se realizará ei domingo 18 local de costumbre a Ias nueve y me- 
de este mes con dos atractivos supe- dia de  Ia  manana. 
riores:  Castillo,  rapsoda,   y  un  pro- Recomendamos a todos los compa- 
fesor   de   guitarra.    Una   superación neros  su  puntual  asistencia. 
dei  capitulo  Arte. 

CONFERÊNCIAS EN MONTPELLIER 
F.   L.  DE  OULLINS Ciclo   organizado  por   Ia  F.   Local 

Convoca   a   reu.nior,    extraordinária c- N- T- de acuerdo con CEuvres Lai- 
para ei domingo 11 de febrero   a Ias ques  de.'1'Hérault.   La  primera  con- 
nueve  y   media en   ei  lugar  de   cos- ferencia   tandra   luSar   el   ^   de   íe- 
tumbre. 

La doeumentación recibida merece 
ser conocida y discutida por toda Ia 
militancia   que  Ia  integra. 

brero a Ias 10 de Ia manana en el 
local social.  Tema: «Le fascisrne». 

La segunda será para el 6 de mar- 
zo (miércoles), a Ias 9 de Ia noche, 
versándose sobre «La Presse». 

Seguirán en adelante los temas 
«La condición campesina», «El ham- 
bre  en el  mundo». 

EN BURDEOS 
Continuando el ciclo de conferên- 

cias establecido por Ia F. L. de Bur- 
deos, tendrá lugar el domingo dia 18 
de febrero a Ias 9 y media de Ia ma- 
nana, en Ia Bolsa Vieja dei Trabajo, 
42, rue de Lalande, una Conferência 
a cargo dei companero Munoz Con- 
gost, desarrollando el tema: «Vigên- 
cia dei anarcosindicalismo frente a ia   Ssartor-á "sobre" el tèma^ «La" Juvên 

tud». 
Por tratarse de una conferência di- 

rigida principalmente al elemento ju- 
Paris:   S.   Farres.5;   Família  Faro.   venil,    jnvitamos    particularmente   a 

10;  Berthe  et  Jacques,  10 ;  Oóteberg   los jovenes de ambos sexos, para que 
(Suécia): Palao Luís,  29,50; St-Etien-   hagan  act0  de  p,resencia  en  nuestro 

Moya   Vicente,    10;   Pelissamne:   iocal>  así  como  a  ios  compaiieros  y 

F. L. DE MONTPELLIER 
Siguiendo el curso de conferências 

iniciado por esta Federación Local, 
el dia 11 de febrero ocupará Ia tribu- 
na, en nuestro domicilio social, el 
companero  Alejandlro   Lamela,   quien 

hombre por el hombre, ya que el 
salário representa una prostitución 
dei cuerpo y dei espíritu. Porque está, 
asimismo,- contra los ejércitos y Ias 
policias por crueles y antihumanas; 
y contra Ia justicia, el dolor y Ia de- 
sesperación permanente de los pue- 
blds. 

Por eso nació )a £. N. T. de los 
hombres firmes; r^"v <JSO existe y 
existirá pese a Ias defecciones y a 
todo Io que se opone a que resurja 
potente y combativa, como siempre 
en digno emblema de los trabajado- 
res. 

Esa es Ia O N. T. de antano, de 
hoy y de manana. <;Por qué no con- 
tarlo a los trabajadores dei músculo 
y dei cérebro? Para que beban Ia 
indisciplina de antano. La que dio 
gloria a Ia C. N. T. y permitió a sus 
militantes combatir airosos, y salir 
victorisos en sus ataques,  porque no 

crisis social». 

PRO   COMPANEROS   ANCTANOS 

Federación Local, produeto jira Bar 
carés, 25; Manuel Edo, 10; La Cha 
rité (Nièvre): Peincede, S; AureiUe 
(13): Vicente Guijarro, 20; M<mte- 
reau (.11): Del companero Tomás Ta- 
pias antes de fallecer, 50; Mantluçon: 
Gregorio Munoz, 5,00 frs. 

Total:  179,50 frs. 

ARTE   Y   LETRAS 

Entrevista   el   10  de   febrero   para 

simpatizantes. 
La conferência comenzará a Ias 9 

y media de Ia manana, domingo, dia 
11 de fetírero de 1968. 

NUEVA   CONFERÊNCIA   PUBLICA 
EN  MARSELLA 

Organizada por Ias Federaciones Lo- 
cales de Saint-Henri y de Marsella de 
Ia C. N. T. de Espana en el Exilio. 
tendrá lugar el domingo dia 25 de fe- 

La Enciclopédia Anarquista 
Giros recibidos por Elena Graells (2a lista) 

Suma anterior Frs 
Fontanillas,  Antonia,  Dreux,  octubre   67, 
Foz, Miguel, Montpellier, octubre 67 
Fumado, Agustín, Osseja, marzo 67. 
Gainzaraín, Aquilino, Jegun, (dos envios) 
Gil,  Louis,  Vouglans, agosto 67, 
Gómez, A. (F. L. de Marsella) suserp., mayo 67 
González, Sebastián, Nanterre, abril 07, 
Granada, Inocencio, Nice, mayo (17 
Grelaud, Lucien, Roanne, (dos envios), 07, 
Guillén, Sara, Montady, marzo 67, 
Guinart,   Pepito,   Toulouse,   septiembre  (17, 
Hiraldo, J., Marseille, abril 07, 
Imbernon, Rufi, Ingre, (dos envios), «7 
Jadraque,  Simone,  Asnières,  agosto 117, 
Jové, J., Six Fours, (três envios), G7, 
Lacrate, Marc, Marseille, abril 67, 
Lafenetre, Christian,  Louviers,  mayo 67, 
Lafon, Michel, Antony, junio (17, 
Legros, Gilbert, Lagny (seis envios), 67, 
León, Luis, Tours, (dos envios), 67, 
Liège,   Marius,   Journet,   agosto (S7, 
Losa,  A., Londres,  septiembre 67, 
Llop, Roque, Paris, marzo ii7, 
Mari, Vicente,  Bordeaux,  (dos envios), 117, 
Marquina, Víctor, Coiffy le Bas, marzo 67, 
Martínez, José, Mâcon,  mayo 67, 
Martínez  Padilla,   Manuel,. Marseille,   septiembre  Cl, 
Martínez,  Tomás, Istres,  abril 117, 
Massaguer, Les Cabannes, agosto 67, 
Meriot, Christian, Arcachon, mayo 67, 
Millera, Antônio, Ivry, mayo 67, 
Millot, Guy, Maisons Alfort, (dos envios), 67, 
Molina, Helenio, Paris agosto 67, 

comentar el libro inédito «La hora brero- a las nueve y media de la ma- 
exacta». Que ningún amigo de Ia li- flana' en la vieille Bourse du Tra- 
teratura falte. vai1'   13,  rue de 1'Académie,  a cargo 

dei culrivado militante confederai y 
libertário Alejandro Lamela, que di- 
sertará sobre el palpitante tema: «Es- 
pana en la actualidad». 

F.   L.   DE   TOURS 

Esta F. L. invita a sus afiliados 
a la asamblea general que tendrá 
lugar el 11 de febrero a las nueve 
y media en la Bolsa dei Trabajo. 

Por la importância de los asuntos 
a tratar se ruega puntual asistencia. 

F. L.  DE COMBS-LA-VILLE 

Tendrá asamblea general para el 18 
de febrero, hora y local de costum- 
bre.   Asuntos  importantes. 

CORREO DE REDACCIÓN 

A Equis, a Ex, a Exótico: Los tex- 
tos «chinorris» inútil enviárnoslos. 
Caen al cesto sin ser leídos. 

A R. L. Asunción. No mantenemos 
relación con la «P» antilibertaria que 
indicas. 

A vários colaboraãores: Evitar la 
prosa de enfado, la tônica persona- 
lista. Sin ello se pueden decir mejor 
las cosas. El «OS.» tiene la preten- 
sión de ser un periódico proselitista. 

A vários corresponsales: Nos queda 
un montón de cartas a contestar. 
Para hacerlo, déjesenos emerger de 
un amontonamiento de labores. Pen- 
samos en  todos. 

(A seguir) VAN 

'rs. 1 765 80 

» 45 00 
» 20 0o 
» 120 00 
» 70 00 
» 59 40 
» 240 09 
» 20 00 
» 29 70 
» 75 00 
» 30 09 
» 10 00 
» 20 00 
» 40 00 
» 50 00 
» 90 00 
» 30 OU 
» 30 00 
» 30 00 
» 55 00 
» 45 CO 
» 60 00 
» 30 00 
» 10 00 
» 150 00 
» 29 40 
» 30 00 
» 40 00 
» 60 00 
» 60 00 
» 29 10 
» 30 00 
» 60 00 
» 60 00 

» 3 523 40 

Recién aparecido: 

«P0EMES DE LLUMITENEBRA» 
Volumen de poesias en idioma 

catalán escrito por el companero 
Roque Llop. 132 páginas con ilus- 
traciones, 8,00 francos. 

ADMINISTRATIVAS 
—Pijoan, Perpignan. Recibidos tus 

dos giros de 15 y 30 frs. Como sea 
que has pagado las reclamaciones de 
junio y de fin de ano, ahora tendrás 
pagado «O  S.» hasta el 30-6-6S. 

—Espigares Rafael, Le Cotteau (42). 
Recibida la tuya. El giro es dei 11-1- 
68, 22,00 frs. Pagas «C. S.» y «Um- 
bral» hasta el 30-6-88, Debió ser así. 

-^Cever, St-Laurent (P. O.). Reci- 
bido tu giro pago «O. S.» dei n° 329 
al 424,  7 ejemp. 

—Pérez Manuel, Gausset-les-Pins, 
(13). Recibida la tuya. No te preocu- 
pes,  seguiremos enviando. 

—Carrascal Máximo, Lavai (53). He- 
mos agotado la existência de los li- 
bros pedidos y nos ha sido imposible 
agenciarlos de nuevo. Esperamos po- 
der atenderte en mejor ocasión. 

—Balaguer, Mont-deMarsan. Reci- 
bida la tuya anunciando giro para 
pago «C. S.» 67. Retiramos envio 
de tu hermano a Istres. No debe na- 
da dei 67. Lamentamos su muerte. 

—Fernández, Montluçon. Recibidas 
las vuestras. Se atendió tu ruego de 
principio. Ocurre que hay bandas 
avanzadas, y de ahí recibieras des- 
pués dei aviso. Ni descuidamos los 
ruegos ni imponemos nada que no se 
solicite de inmediao. 

—Palco Luis, Gõteberg (Suécia). Re- 
citado cheque. Van três paquetes de 
libros. Resto facturas a Pro andanos. 

Sr. Director ,de LE COMBAT 
SYNDICALISTE, 24, rue Sainte- 
Marthe.  Paris (Xe).  France. 

Estimado amigo: 

He leído en el número de LE COM- 
BAT SYNDICALISTE dei 11 de enero 
una referencia a las declaraciones he- 
chas recientemente en Barcelona por 
el funcionário soviético Boris Smys- 
low, según el cual, el gobierno ruso 
ha dedicado, o considera aplicable, 
una parte dei tesoro espanol deposi- 
tado en Moscú, durante la guerra ci- 
vil espanola, al socorro de las famí- 
lias de los rusos muertos en dicha 
guerra. £Me permite usted hacer un 
breve comentário sobre esto en las 
libres columnas de LE COMBAT 
SYNDICALISTE? 

Yo no me opongo a que se socorra 
con dinero espanol a las famílias de 
los rusos muertos en Espana, nobi- 
lísimamente, en defensa de la causa 
republicana; pero ino cree el senor 
Smyslow que estaria igualmente jus- 
tificado que el gobierno soviético de- 
dicara también una parte dei tesoro 
espanol depositado en Moscú al so- 
corro de los mutilados republicanos 
espanoles que están viviendo ahora, 
en condiciones penosísimas, en Fran- 
cia y en otros países? 

Recientemente el gobierno de Ale- 
mania Occidental concedió una pen- 
sión vitalícia a todos los mutilados 
de la División Azul. Me libraré muy 
bien de criticar esta medida, pues 
creo que todo mutilado de guerra, 
cualquiera que sea su ideologia, tie- 
ne el derecho humano de ser aten- 
dido por alguien. Lo que me duele 
es que los mutilados de guerra repu- 
blicanos espanoles no hayan merecido 
esa misma atención por parte de nin- 
gún gobierno dei mundo. 

Yo no me atrevo a pedirle al go- 
vierno soviético que dedique algunos 
de sus propios fondos a conceder una 
pensión vitalicia a todos los mutila- 
dos republicanos espanoles, pues el 
gobierno soviético podría decirme que 
su caso es distinto dei de Alemania. 
Los mutilados de la División Azul 
lucharon en território alemán, en de- 
fensa de Alemania, mientras que los 
mutilados republicanos espanoles lu- 
charon en território espanol, en de- 
fensa de Espana, aunque esta defen- 
sa resultará beneficiosa para Rusia. 
Pero no me parece desorbitado rogar- 
le al Sr. Smyslow que medite sobre 
la posibilidad y conveniência de que 
el gobierno soviético destine una par- 
te de tesoro espanol depositado en 
Moscú a suavizar un poço la trágica 
situación de los mutilados republi- 
canos espanoles. (Claro es que habría 
que hacer esto sin esperar a que se 
haga la liquidación definitiva de la 
cuenta de nuestro tesoro, pues, de 
otro modo, cabría la posibilidad de 
que se muriesen todos nuestros mu- 
tilados sin recitar ese socorro). 

Confiando en que publicará usted 
esta carta, y en que hará usted lo 
posible por hacerla llegar a manos 
dei Sr. Smyslow, queda cordialmente 
suyo y de la causa de nuestros mu- 
tilados, 

José Antônio Balbontin 

A todos los espanoles 
amantes de  la libertad 

A todo espanol que por hombre noles, menos con los privilegiados 
digno disienta dei sistema de «amantes de la Pátria», 

dictadura que a nuestro pue- Lo excepcionalmente curioso es que 
blo e impuso el fascismo ibero e inter- hace unas semanas estábamos ricos 
nacional, protegido en la actualidad —según ellos—,que nos sobraba de 
y descaradamente por el capitalismo todo y, de la noche a la manana 
norteamericano, auopiciador de üic- se nos dice que estamos arruinados 
taduras e injusticias sociales, nos con el hecho práctico de ponernos 
dirigimos. a vender a otros paises nuestra mi> 

Queremos estar seguros, de que neda por menos de su valor, nues- 
pasados ya estos muchos anos de tros produetos por menos dinero y, 
encarcelamiento verdadero de todo naturalmente, valiendo ya menos 
nuestro pueblo por un punado de nuestra peseta pagamos más dinero 
generaes y politicos facciosos, to- 1ue antes a los países que nos ven- 
do hombre ajeno al sentr de estas den su mercancía o sus monedas. 
gentes que un dia con su «glorioso Esto según unos es un buen negocio, 
alzamiento» llevaron a Espana a la otros afirman que por no ser bueno, 
más criminal sangria y, que alocada- no debió de hacerse. Nosotros no en- 
mente ahora, porque no pueden tramos en analizar si es bueno o" 
marchar por otro camino, conducen 'malo, solo queremos afirmar que se 
a Espana a la peor de las ruinas mo- vino MINTIENDO A TODOS LOS 
rales y materiales, todo hombre hon- ESPAnOLES. Que no estábamos ri- 
rado y ajeno a ellos, repetimos, debe cos Porque se había venido hacien- 
reaccionar en presencia de hechos do abuso en los gastos dei dinero 
que   nos   presentan   a   los   espanoles ?^iJE'u5bl° P°r sus «administradores» 
ante todo el mundo como un Pue- 
blo aborregado, castrado, capaz de 
aguantar afio trás afio ser «gober- 
nado»  con  el  látigo y  ei  desprecio. 

HECHO    PROBADO    AL    REDUCIR 
EN  MILES  DE MILLONES  AL  ANO 
GASTOS   INNECESARIOS. 

Trás   haber   demostrado   la   forma 

El Comitê Peninsular 

Servicio de Librería 

En   su   falso   movimiento   político de  mentir dei  Gobierno,   no importa 
de   Democracia   Orgânica,   han  que- que manera de pensar tenga, que to- 
rido   varias   veces   presentarse   a   la dos ,0s 1Ue de la tirania se avergóen- 
opinión pública como verdaderos de- cen' se Presten de manera unida des- 
mócratas   cpn   su   «ordenada   demo- de  sus  puestos  de  trabajo o encasi- 
cracia»;   han   oblgado   o   quienes   se llamíento   político-social   que  tengan, 
han prestado a ello a  las  más fal- a luchar contra nuestra desgracia que 
sas   y   vergonzosas   «elecciones»,   ase- es la Dictadura fascista, impuesta no 
gurando  de  antemano  el  triunfo  de por la volllntad dei Pueblo,  que por 
sus    solos   candidatos,    llevando   sin vo,untad  no hay pueblo en el  mun- 
embargo a las  urnas'a los electores do  que   <3uiera   dictaduras,   sino  an- 
entre  coaccic.nes  y  burlas. tes por Hitler,  Musolini  y  ei Falan- 

Posiblemente hubo hombres que !J™°- £nÍ£
y

nÍ?f,?tenlda P°T
X. 

nacio"es 
llegaron a crecer en eso de que las Snl^P?,^/06 ^ 
Leyes Fundamental» venian a dar ™^° cont

t
ra el t°talitansmo. Pe- 

un poquitín de alivo a los espano- Ze TL t™ T^ totalltarismo 

les, una cosa tan enganosa COTIO lUe„ / ^^os de su «pátria» pa- 
aquello dei Fuero de los Espanoles; ra„QUe

h 
loS ,sfmbre de canones- 

tan falaz como aquello dei «Reino». - Ho™bres liberales de toda Espa- 
Unas Leyes Fundamentales que ya na- «omores de conciencia honrada 
traían naturalmente dentro de ellas l !alor' achemos todos por la li- 
toda la legislación necesaria para que ^ertad .de nuestr° Pueblo. Que se 
la cacareada libertad quedase en la nos

t 
úeJe de nurar como a hombres 

mitad   menos. Inmediatamente   crean   castracios- 
la   Ley   de   Prensa,   repleta   de   tra-      VIVA  LA   LIBERTAD  DE  TODOS 
bas   para    el   periodista,    a   quienes   LOS   ESPAnOLES. 
apresan   también  en  su   función   con       ,-,      ,     _   , 
el   Código   militar,   Penal,   Informa-     .Por la  Pederacion  Anarquista Ibé- 
ciones reservadas, Orden Público, Es-   3 

tatuto  dei   Periodista,   la  de  Princí- 
pios   de   Ética   Periodística   Profesio- ^.   \_- 
nal... en fin, pareciéndole al Gobier- ] 

no Dictatorial poças estas leyes, ata- 
duras, coacciones, amenazas para que 
nadie se atreva a escribir, viene 
ahora con otra más, la que apunti- 
11a a todo aliento de libertad: La 
Ley de Secretos Oficiales, que aver- 
güenza leerla a todo el que tenga 
dignidad. Esta Ley no consiente se 
diga nada no ya de un Ministro, 
sino de un funcionaro o autoridad 
cualquiera que miente, o simplernente 
que se ha equivocado al decir a las 
doce dei mediodia, que es media no- 
che. De nadie ni de nada se podia 
hablar ya una vez aprobada esta be- 
nefactora ley, amparadora dei orden. 
Nosotros décimos: Esta Ley promul- 
gada querrá afirmar la Dieta 
dura con la ocultación de todos sus 
pecados. ,,;Qué cosas tan graves e 
inconfesables se ocultan por el «Go- 
bierno» al Pueblo? eQué cosas son 
aquellas que el Pueblo Espanol no 
puede saber? iQue van a aumentar 
la riqueza de Espana, los miseros 
salários de los trabajadores, rebajar 
en algo los brutales tributos que ha 
cen  pagar  a   las  Industras? 

Nada honrado debe de ser lo que 
se quiere mantener secreto; más tra- 
tándose de políticos y por anadidura 
políticos dictatoriales, que de los fra- 
casos pregonan victoras, y de la ruí- 
na econômica dei pais dicen sobra 
de divisas; si de verdad tuviesen 
cosas buenas, êxitos que comunicar 
a su «querido pueblo», iquê no pre 
gonarían? Lo que tan férreamente se 
quiere ocultar son las injusteias 
que en lo econômico y en lo moral 
se está haciendo con todos los espa- 

SOBRE LA RISA 
SI   la   risa   es   franca   y   natural, nuestra sinceridad  puede ser bastan- 

ella denota salud y alegria, am- te relativa. Tan relativa, que de nin- 
plio deseo de vivir y gozar.  No guna   manera   queremos  a  veces  ad- 

siempre  ocurre  así,   cuando nos  rei- vertirlo,   ya   que   ello   equivaldría   a 
mos  de  excentricidades o  ridiculeces reconocer,   antes  que  en   los   demás, 
de los  otros,  o cuando para disimu- nuestros propios defectos, lo cual nos 
lar  nuestro  enojo,   o  defensa,   recu- disminuiría  ante  el   «yo»  que suele 
rrimos  a   ella,   cubriendo  así   ciertas ser adorado como una reliquia into- 
apariencias.  El  sarcasmo es más  ra- cable.   Es   el  orgullo  propio,   el  «yo» 
bia   incontenida   que   risa. dei que a  veces  nos  volvemos esèla- 

Poco o nada nos tenemos en cuen- vos,   lo  que   nos  impide  ser  todo  lo 
ta  nosotros  mismos,  pues  si  tal hi- sencillos que debiéramos. 
ciéramos,    si   nos    miráramos' hacia Comencemos   pues,   por  reírnos  de 
adentro,   o ante el  éspejo de la rea- nosotros mismos, antes que dar rien- 
lidad,   veríamos   cuán   estrambóticos da   suelta  a  esa  manifestación,   que 
llegamos  a  ser  en  ciertos  momentos no siempre lo es de alegria y de lo- 
de   la   vida.   Lo   que   demuestra   que zania,  y si  en  demasiadas  ocasiones 

una forma de burla encubierta, luego 

NECROLOGICA 
JUAN   AGUILERA 

Este   companero,   tan   conocido   en ti,  de Vai,   Adell,  y  tantos  otros de 
la Local  de  Paris,  se ha extinguido la «Bella Época», entre los cuales no 
silenciosamente en el Boulou, pueblo podia   faltar   el   malogrado   Gilabert, 
a  donde  se  retiro  por  hallarse más gran  amigo de  Aguilera,   que  se da 
cercano  a   Cataluna...   constando  «el un   sueno   eterno    icomo   tantisimos 
Poble Nou» en ella.  Juan  se fue si- companeros!,   en   el  inmenso  cemen- 
lenciosamente de  este  mundo,   cuan- terio de Pantin. 
do su fuerte era la algarabía, el tro- .     ., 
nar en conversaciones y asambleas. . Aguilera era ruidoso como se ha 
Militante antiguo de los célebres «Cl- dl?°- y solidano solero cual algunos 
lindraires» de Barcelona y su ra- sabemos. Al Gilabert enfermo le hizo 
dio, situo s uacción en el perímetro de germano, al punto que aquél pu- 
de los Quatre Cantons de San Mar- do f™^ «sé blen que- Para mí 

tín de Provensals esa encrueijada ASullera harla moneda falsa». Fue un 
obrero-barcelonesa ' que    reúne     las declr' una frase graílca descubridora 

dei   sentimiento   que   este   Juan   en- 
volvia,  paradójicamente,  con un  «si- 

afluencias   de   los  subúrbios itan 
de   San   Martin,   Clot   y densos' 

Pueblo' Nuevõt ■ "                              " * lencio de S?rit°s»- 
Evocar a  Aguilera lleva a uno al «Eis Quatre Cantons» están de en- 

salto  atrás   que  lo  deja  en  1916  en horamala en  el Exilio.  Poços queda- 
companía de E. Jorge, Dufour, Ribas; remos —  o quedarán _ para expli- 
Roca, Tero, Porta, M. Marti, C. Mar- carlos. — J. F. 

falsa.  O simplernente traidora. 
Ríamos sinceros y llanamente, sin 

recurrir a que otro haya de provocar 
por sus gestos, palabras o actos la 
hilaridad en nosotros. Mejor eso que 
el falso papel que representa hacer 
como el vulgo, riendo solo de chaba- 
canerias y vulgaridades, con lo cual 
se considera satisfecho, demostrando 
así que en poço nos diferenciamos 
de él. 

«No encontrais irrazonado y hasta 
ridículo ese reir sumamente forzado, 
hueco, casi podríamos decir idiota, 
al que recurren ciertas personas para 
ganarse la vida diciendo las mil bo- 
badas sobre este o aquel artículo o 
produeto de consumo? A tan bajo pa- 
pel se ven forzados a recurrir sin 
darse cuenta ellos mismos de que no 
hacen ninguna gracia? El payaso de 
circo es otra cosa: nació para eso, 
para provocar verdaderamente la risa 
que hace reir de verdad, no la otra, 
que da y causa pena, que molesta y 
que se hace insoportable. 

JULIAN FLORISTAN 

18,50 

12,00 
20,00 
7,00. 
7.00 

Crime et Société      7 5o 
L'Amour plural, par Han Ry- 

ner         4 00 
«L'homme revolte», A.  Camus.     5,00 
Panorama   du   Comportement. 

Sexuel,  par  s.   Fora  et  A. 
Beach     io oc 

«El mundo es ancho y ajeno», 
Ciro Alegria     30,00 

Collectivisations (L'osuvre cons- 
truetive de la Révolution es- 
pagnole   1936-1939)      5,30 

«Garbuix Poètic», Juan Ferrer.     2,00 
«Pasión y poesia», C. Carpio ..     4,50 
«Como gasta el Estado el dine- 

ro de los espanoles», Vicente 
de  Sebastián   (Estúdio  econô- 
mico sobre la Espana actual).     6,00 

«La pell de brau», poemas bi- 
lingües    catalán-espafiol,    de 
Salvador Espriu     16,50 

«Por   qué  muere   la   libertad», 
Manuel  Antônio  Molinari   .. 

«El tesoro de la Sierra Madre», 
B. Traven     

«Sangre  Negra»,  R.  Wrlght   .. 
«Tipos Eypafioles», F.  Alalz  
«Tipos  Espanoles»,  tomo  II   .. 
«Salvador Segui: Su vida y su 

obra»     3,50 
«Crônica de un revolucionário», 

Dr.  Vallina     2,80 
«Quinet», Felipe Alaiz     5,00 
«Cuentos de la Alhambra», (car- 

toné),   W.   Trlvlng      7,50 
«Perros    hambrientos»,     Ciro 

Alegria,   (autor  de  «El  Mun- 
do es ancho y ajeno»)  ..   ..    9,50 

«Las Mil Mejores Poesias», en- 
cuadernación tela    15,00 

«El triunfo dei No Ser», Eugen 
Relgis       3,00 

La   Bible   Comique   (illustrée)   15 00 
ilustrados por B. Cano Rulz 
y editados por «Tlerra y Li- 
bertad»: «Ronda de la Luna» 

Femmes   et   Fillettes,   mefiez- 
vous   !  

«Escarceos sobre China», Víctor 
Garcia      8,70 

La Contagion Sacrée (Holbach) 
— L'effondrement dê la Bi- 

ble (Lorulot)      8 50 
La Vérité sur Lourdes      7 50 
«L'Anarchisme», Daniel Quérin     3,00 
«Socialismo   autoritário   y   So- 

cialismo libertário», Dr. Max 
Nettlau      3,00 

«Mon communisme», S. Faure. 8,50 
«Mon opinion sur Dieu», ídem. 2^50 
Textes choisis de Bakunln .... 3,ào 
L'Education Sexuelle et Amou- 

reuse de la Femme      7 50 
Pourquoi je suis Athée .... 9 00 
Paroles d'un Incroyant .. .. 6 50 
Véridique  Histoire  de  l'Egllse     8 50 
L'Eglise et la Guerre       8 50 
Surpopulation      7 50 
Histoire des Papes    12 50 
La Vie comique de Jesus .. .'. 8 50 
«De    l'Anoia    al    Sena   sense 

pressa»,  J.  Ferrer       10 00 
«Cazadores de Micróbios», Paul 

de Kruf (tela) ' ..   ..   18,50 

OBRAS  DE VÍCTOR GARCIA 
«Japón hoy»     3,00 
«América hoy»      10,00 
«Fundamentos dei anarquismo» (Cano 

duetion)       2,00 
«El pensamiento anarquista»   ..   3,00 
«Escarceos sobre China»   8,70 
«La Internacional obrera»   4,50 
«El sudeste asiático»     10,00 

Giros y pedidos a R. Llop, 24, rue 
15 % a paqueteros y F. L. 
Sainte-Marthe, Paris X. CCP 13507 58. 

3,00 

7 50 
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3 PAGINAS ' EN ESPANOL 

PRESOS 
CON motivo de Ia detención 

en Espana dei companero 
David Urbano Bermúdez, 

hemos recibido aJgruna queja 
«por no haber informado» de Ia 
misima. Eii realidad, ei «C. S.» 
ha pasado nota de Ia desgracia 
ocurrida a David, en ((Antena» 
dei número 487, página 2, colum- 
na segunda.. Nota sucinta, desde 
lueg-o, que a continuación repro- 
ducimos: 

((UN RESIDENTE EN FRAN- 
CIA DETENIDO. Madrid. — Se- 
grún Ia prensa, ha sido detenido 
y puesto a Ia disposición dei Tri- 
bunal de Orden Público, David 
Urbano Bermúdez. Síempre se- 
gún los diários, Urbano Heg-ó de 
Francia a esta capital para in- 
formarse sobre Ia política espa- 
ftola y preparar los planes para 
ei futuro de Ia organización a Ia 
cual pertenece.» 

Esto se dijo en ei ((C. S.» sin 
poderse decir más. Ningnn es- 
tamento afín se tomo Ia molés- 
tia de informar a nuestros ser- 
vicios de propaganda para los 
efectos de divulgación consi- 
gniiente. Debíamos, pues, inven- 
tar, y em ei uC. S.» no se inventa, 
sino que se informa seg-ún Ias 
posibilidades de que en Ia casa se{ 
di.spone. Y conste que no son 
tan malas, dado ei interés que 
despiertan y Ias cartas de soli- 
citud de ampliaciones que con 
frecuencia recibimos. 

En ei caso dei companero Da- 
vid Ia Redaeción no se ha exten- 
didlo en consideraciones por ig- 
nora completamente ei signifi- 
cado dei mutismo en que se han 
encerrado los posibles informa- 
dores, si es que existen. Medi tese 
bien ei caso, y córtense de cuaio 
toda suerte de suposiciones. Y 
cargruen los caballeros dei silen- 
cio — que debe die haberlos — 
con Ia responsabilidade dei mismo. 

Porque en cuanto a caídos en 
Ia lucha contra Ia tirania esna- 
nola en ei «C. S.» se slgne dfes- 
dle siompre una regia: Ia de de- 
fenderlos cualesquiera que sea su 
significación social o política. 
Cuantos llamados se nos han di- 
rigido en este sentido han sido 
gustosamente publicados, y, Ias 
más de Ias veces, comentados y 
prolongados, máxime cuando se 
ha tratado de elementos afines 
Si dle David no hemos dado más 
que una simple nota, ella con- 
tavo cuanto sobre su caso sa- 
bíamos. -No íbamos a hinchar 
para caer en error, o bajo Ias 
fúrias de posibles e indebidos fu- 
riosos. 

Repetimos: David Urbano Ber- 
múdez goza de toda nuestra 
simpatia, igual que los compa- 
neros Edo, Canete, Herrera y 
Cecília, encerrados en reducto 
franquista. Ellos, como no im- 
porta qué antifranquista repre-l 
saliado por ei régimen, tienen 
página abierta en ei «C. S.» pa- 
ra su defensa. Mas, si Ia cons- 
piración dei silencio se hace en 
torno a esos caídos por ia liber- 
tad de Espana, nosotros no te- 
nemos Ia culpa de ser Ias segun- 
das víctimas de un mutismo hu- 
manamente inexplicable. 

Y conste que no cargamos Ia 
responsabilidad alguna sobre los 
administradores de nuestra Or- 
ganización, pues. seguramente, 
también ellos estén tan desasis- 
tidos, para ei caso, como noso- 
tros. Con un tanto a favor suyo, 
sin embargo: ei de asistir a todo 
companero caído preso en Espa- 
na, sin discriminación de com- 
paneros. 

Gesto muy solidaro, muy eom- 
paneril. muy libertário, ai cual 
ei <(C. S.» se asocia sumamente 
complacido. 

IITRODUOOIOS ,i u mnm 
A anarquia es Ia formulación po- 
lítica dei desespero. La anarquia 
no es un hecho solitário; ei 

desespero tampoco. Son los otros 
quienes nos informan sobre nuestro 
destino. Son los otros los que nos 
hacen y nos destruyen. Oon los otros 
uno es otro. Así nosotros destruímos 
a los otros, y, haciéndolo, nos des- 
truímos a nosotros mismos. Esto ya 
fue dicho; pero importa que sea re- 
dicho. El Cristo, ei pecado, Ia des- 
dicha, ei rico, ei pobre... Vivlmos 
sujetos a ideas vocabularias. Somos 
conceptualistas, abstractos, nada. 
Una moral de Ia anarquia solo es 
concebible en ei rechazo. Es recha- 
zando como creamos; es rechazando 
que nos situamos en Ia espera; y ei 
tanto de agresividad que encubre 
nuestra toma de posición, nuestra 
negativa, es Ia propia medida de Ia 
agresividad a Ia inversa: todo es 
función de pólos. Somos electricidad 
consciente o que tal nos parece, no 
importa; tal pretensión nos es sufi- 
ciente. Los postulados, los teoremas, 
ei quid eternista que es nuestra con- 
dición de «homo curiosus», todo nos 
conduce a soluciones alternas para 
problemas que nos creamos. El anun- 
ciado de un problema es sospechoso 
por Io mismo que se expresa en un 
lenguaje convencional. En ei siglo 
XIX, Muller se preocupo por saber 
ei porquê ei pasado dei verbo «tu lo 
ve» no es ei pasado sino en ei su- 
fijo. «Loved»... y ei pasado se expo- 
ne, dramático. Nada es oir «I love»; 
es un presente que nos satisface o 
nos informa, simplemente. Basta que 
Ia desinencia entre en juego para 
que todo cambie, incluso fuera dei 
problema lingüístico. Esa D, ese «lo- 
ved» suscita «imediatamente Ia pena 
de Ia revuelta civilizada. Todo un 
potencial de irreversibilidad se lns- 
cribe en esta letra que parece con- 
vencional y que no es más que ei 
resultado de una larga evolución pro- 
fética tendiendo a Ia simplicidad, ha- 
cia Ia palabra clara. La gramática, 
sometida, permanece útil en este voca- 
blo hacedor de pasado, fabricando 
una coüscieaicia, pensarmento, melan- 
colia, historia. Ignoramos que- Ias 
convenciones lingüísticas, morales, 
religiosas, econômicas, nos encierran 
en Io «social» como tela invisible que 
nos pone en situación de hacer algo, 
de pensar en este algo como si, evi- 
dentemente, se tratase de una crea- 
ción de nuestra voluntad de obrar y 
de pensar, cuando en realidad somos 
Ia mosca enzarzada, reduclda, por 
una araria que .nos observa sin co- 
memos. El hombre es devorado por 
Ia sociedad, pero ei hombre se rein- 
venta perpetuamente por Ia suerte de 
connivencia inconsciente que hace de 
Ia víctima sobre ei arranque vital de 
su verdugo. Sin crlmen, sobra ei ver- 
dugo, claro. Son los jueces quienes 
fabrican los delincuentes. Como Sar- 
tre ha dicho a propósito de Ia trai- 
ción, Ia represión es un crimen ad- 
venticio, un crimen de segundo gra- 
do que no osará mostrar su faz ei 
primero, siendo por ello que Ias so- 
ciedades resultan represlvas: matan 
por delegación, en segundo plano, o 
mejor, de rebote. Matan por Ia Mo- 
ral, igualmente cortante, pero ence- 
rrada y de proceder garantizado. El 
proceder es un recurso mecanográ- 
fico para eliminar ai prójimo. 

La historia de Ia humanldad es 
una estadística de Ia sujeción. No 
pienso, dadas nuestras habituales ma- 
neras de pensar, que pueda existir 
una posibilidad de existência stn 
obligación. La Ley, sea Ia que fuere, 
aun Ia más desinteresada de Ias le- 
yes, comprende siempre en su seno 
cuanto hay fuera de ella: su contra- 
riedad, Ia anti-ley, Io que queda de- 
trás de su promulgación. Hay, en ei 
pensamiento dei legislador, rincones 
de sombra en los que maduran Ias 
actividades turbias necesarias a Ia 
jurisprudência.   Una   ley   contra   Ia 
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tortura no será una ley completa si 
no prevê Ia tortura para quien tor- 
tura. «Por un ojo dos ojos, por un 
diente todo ei hocico», dijo Lenine, 
creo, con un sentido turbio de ia me- 
tafísica de Ia venganza y de sus in- 
tereses  compuestos... 

Lo que salta a Ia vista y a Ia gar- 
ganta dei hombre es, exactamente, 
esa sujeción sin Ia cual Ia sociedad 
no podría subsistir, siendo precisa- 
mente de Ia subsistência que se tra- 
ta. Esa fuerza obligatoria que me 
fuerza a vestir según los cânones de 
Ia moda contemporânea para no 
arrancar Ia risa a quienes me mi- 
ran, dice lo bastante sobre ei some- 
timiento dei ciudadano a Ia regia 
dei esto se hace y esto no se hace. 
No obstante, lo que me obsesiona es 
Ia obligación, y sin embargo, me li- 
bro a ella. 

iMuéstreseme un Hombre en este 
universo de Ia matrícula! 

La destrucción es un orden inver- 
tido. Es Ia negación dei Bien social 
que yo analizo en ei explosivo pre- 
parado. iQué es ei Bien social sino 
lo que hoy defino como siendo ei 
Mal, mi Mal, ese Mal que me libra, 
que me somete? Los goznes de Ia 
puerta arrancados, penetro en Ia Ciu- 
dad con flores negras en offenda, y 
me linchan. Entro con mi Bien, que 
supone su suplício, ei Mal por mí_ 
ofrecido, y me convierto en ei dia- 
blo. La sujeción es esa exoneración 
de principio que me justifica en mi 
prudente obediência, verdadera ima- 
gen dei civismo. Obedezco sin orden. 
Obedezco, porque, miembro de esta 
sociedad, ella me ordena que calle. 
Existe en todo doméstico una feliz 
disposición de espíritu que le pone 
de rodillas sin césar. Las imágenes 
reprimidoras me son proyectadas dia 
trás dia según las normas adquiridas, 
talmente influyentes por admirables 
técnicas, que ei aparato de recep- 
ción que me retransmite las consig- 

4 nas está dispuesto por ei sonido y 
' por ei justo valor de los puntos y 

de las líneas, para ml. He cesado de 
pensar para mi. En mi, no piensa 
«nadle». El «yo» está desdibujado por 
una gramática nueva que me des- 
aprende Ia soledad y ei coraje. El co- 
raje, ei mio, ei que me pone ai al- 
cance dei voto de verdadera vida, 
SQ ha cortado. He quitado los plomos 
de mi coraje, estoy en Ia oscuridad. 
)Fuera, si saliera indemne, habría 
tanto que hablar que me lo informa- 
rian con todo un catálogo de penali- 
dades. Ningún derecho privado, nin 
gún derecho público; eso son pala 
bras doctrinales. Derecho solo hay 
uno: ei penal. Nada va conforme en 
esa obligación donde yo me meto so- 
bre ei dorse firmado a pie de con- 
trato, sin ei facilitado previsto de 
obligaciones pecuniárias si yo no 
transigiera. ^Por qué, entonces, no 
asegurar Ia obligación? Porque Ia pe 
na es ingarantizable. Está asumida 
de toda Ia eternidad. Yo soy ei arte- 

sano. 9i Ia revoco, se vuelve contra 
mi y me abofetea. De rodillas ritmo 
Ia cadência de los golpes que me 
aplica, bajo ei agrado, pese a todo 
dei  plazo y  de Ia amnistía. 

En este Bien, en este Mal, me 
siento extrano. Soy un feriante de Ia 
Moral. Si ei Bien es hembra, ei Mal 
labora. Un terr.er sexo me importa 
más, siendo este, quizás, Ia indife- 
rencia. El indiferente hase desposeí- 
do de su derecho. no invoca más na- 
da. Mira, y si no, observa al dere- 
cho : senal de alarma, calle cerrada, 
consciência de) hecho social. Creo 
en una relatividad jurídica desde que 
he abierto los p ^tulados fundando Ia 
regia dei derecho. Aún somos ro- 
mánicos. El Cóüigo civil es un tra- 
tado práctico dei derecho romano re- 
visado por una secuela revoluciona- 
ria. No estamos lejos dei «sacramen- 
tum in rem», dei «l'in jure cessio» y 
de las fórmulas dei muy antiguo de- 
recho que sancionaba tal artimana 
jurídica. Simplemente se ha degra- 
duado Ia acción de Ia ley para llegar 
a esta tartufería jurisprudencial que 
salta, dei artíci,.1* l: '2 al 1834 inclu- 
yendo respons'aünidad en un arco de 
cemento armado, si precisa. La res- 
ponsabilidad de las cosas ha colocado 
ei riesgo en ei gaznate dei perro. 
El dueno muerde por poderes, y es 
esto Ia civilización dei derecho: do- 
tar con un pensamiento a Ia matéria 
inerte, situar al hombre a ras de Ia 
cosa, despersonalizarlo al punto de 
convertir eso que una moral antigua 
llamó falta, en un riesgo latente. 
El riesgo convertido en falta anti- 
fechada^ Ccmtkvumá) 
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iS OBRAS Y LOS DIAS 
t por FONTAURA 

LA MONSERGA DE LOS 
((PUEBLOS  LIBRES» 

DE manos amigas me llcga un 
vohmen cuyo título es: «Tech- 
nlque de Ia guerre o^culte». 

Su autor demuestra habe^se espe- 
cializado en lo que concierne a las 
características políticas dei ongrana- 
je ruso. Ofrece profusión ie datos 
evidenciando Ia potente red de propa- 
ganda, de espionaje, que ei régimen 
posee por todas partes. Describe los 
métodos, Ia rígida disciplina que ei 
totalitarismo soviético usa para se- 
guir su empeno de dominar al mun- 
do entero. Al «mundo libre», por su- 
puesto. Sin escrúpulos de ninguna 
espécie, en ei plan psicológico y en 
ei material, ei Estado comunista, con- 
tando con sus quintas columnas, si- 
tuadas en. cada pais, mina ei terre- 
no, explota circunstancias favorables, 
y busca crear estados de opinión. Se 
trata de evidenciar ei peligro dei co- 
munismo contra Ia libertad, e inclu- 
so las luchas internas que Ia ambi- 
ción de domínio provoca entre los 
dirigentes. A este respecto, hay un 
curioso capítulo en Ia obra dedicado 
a las condiciones misteriosas que ro- 
dearon Ia muerte de Stalin, y como 
fue eliminado Beria, entre otros ele- 
mentos de relieve. 

Hemos leído no poços informes, ar- 
tículos, opúsculos en relación a Ia 
estructura política dei comunismo. 
Sabemos, por lo tanto, a que atener- 
nos. Comprendemos inclusive que al 
igual que por parte dei comunismo 
se busca combatir en todos los terre- 
nos lo que supone de nefasto ei siste- 
ma capitalista, al margen de ideolo- 
gias, como en ei caso de Ia liberta- 
ra, que nosotros sostenemos, ei capi- 
talismo ponga empeno, busque inte- 
lectuales 'especializados en las campa.- 
fias de descrédito al respecto dei to- 
talitarismo comunista. Y es cierto lo 
que se dice, pese a que todavia no 
se pueden ofrecer detalles secretos 
que ei Estado soviético procura que- 
(den recatados". Pero no se puede 
combatir un mal sin poner atención 
en ei otro. Con diferencias de una o 
de otra naturaleza, lo cierto es que 
comunismo y capitalismo represen- 
tan dos males, dos males de orden 
social. 
El que escrlbió ei libro antes citadcen 

contra dei comunismo, aduce los re- 
cursos de que se valen los comunis- 
tas para hacer caballo de batalla de 
su predica anticapitalista. Dice que 
se explota,n todos los recursos, entre 
ellos Ia diferencia de clctses... \Y es 
por ahí que toma pie Ia critica co- 
munista ! La escandalosa diferencia 
entre proletariado y burguesia; ei 
apoyo al fascismo, como en los casos 
de Espana, Portugal y Grécia. El 
apoyo a toda Ia podredumbre milita- 
rista que tiene sojuzgados a los «pai- 
ses libres» de Ia América latina... 
Que ei comunismo es maio, lo sabe- 
mos, y lo combatimos. Pero no se ha 
de olvidar que Ia indecente conduc- 
ta de Ia plutocracia, con los Estados 
Unidos a Ia cabeza, no sirve más que 
para ofrecer armas al tan llevado y 
traído comunismo, ya sea ruso, chi- 
no, cubano, o de los dantescos quin- 
tos infiernos. 

DEL PROSELITISMO EN LA 
C. N. T. 

De lo que va bien es bueno hablar, 
siquiera sea para que sirva de estí- 
mulo y aliciente. Es indudable que 
podríamos conceder primada a ello, 
y aqui paz y allí gloria, como suele 
decirse. Eludir mencionar dificulta- 
des, problemas surgidos al correr dei 
tiempo, y dejarlo todo como está. Pe- 
ro un elemental busn sentido ha de 
aconsejar no hacerlo así. 

Y un elemental buen sentido, si es 
que en verdad nos preocupa, nos inte- 
resa en lo más vivo Ia suerte de Ia 
organización en que actuamos, acon- 
seja ei que tomemos en manos ei 
transcendental problema dei proseli- 
tismo. Las formas más apropiadas 
para incrementar ei número de afi- 
liados a Ia C. N. T. A los efectos de 
tipo moral y material es de impor- 
tância no dejar Ia cosa de lado. Las 

I organizaciones, los sectores ideológi- 
cos, experimentan a modo de proce- 
so biológico de las plantas: o crecen 
o mueren. Y Ia muerte, en ei senti- 
do que ahora nos ocupa, puede ir 
manifestándonse ante ei constante 
fenômeno de Ia disminución de efec- 
tivos. 

Claro está que, saliendo por Ia tan- 
gente, se nos puede contestar adu- 
ciendo que si, que ya se hace lo que 
se puede, que se organizan actos pú- 
blicos, que Ia prensa desarrolla su 
loable misión, etcétera. ,No es sufi- 
ciente ! Importa que en las asambleas 
de nuestras FP. LL. se vean caras 
nuevas; que los companeros que en 
cada F. L. llevan Ia relación de afi- 
liados vayan anotando nombres nue- 
vos. Es así como se ha de poder 
constatar ei necesario acrecentamien- 
to proselitista. \Y no hemos de en- 
ganamos   eludiendo   Ia   realidad! 

Nuestra Organización, mejor que 
otras, por ei temple de sus militan- 
tes, puede como se ha hecho siem- 
pre, hablar sin recatos de cenáculo 
de Ia mayoria de sus problemas. Y 
ya se ha senalado Ia importância dei 
que nos ocupa en las presentes líneas. 
Sin darle a Ia cosa una respuesta 
simplista, que a veces hace ei efec- 
to de argumento pobre, de tono eva- 
sivo, cabe formulamos Ia interroga- 
ción: iCómo, independientemente de 
lo corriente, podemos obrar para que 
de entre los miles y miles de emi- 
grados econômicos, llegados estos úl- 
timos anos de Espana, captar nue- 
•vos adeptos a Ia C. N. T.? En torno 
a ello caben muchas apreciaciones 
valederas. Lo que ya no puede admi- 
tirse es Ia opinión de encogerse de 
.hombros y decir que no hay nada 
a hacer al respecto de ellos, puesto 
que no llevan otra Dreociipaciõn que 
Ia de 'hacer dinero. A quien diga esto 
se le puede contestar: ^Entonces he- 
mos de dar por fracasada toda propa- 
ganda, toda acción proselitista? ^En- 
tonces es que los emigrados actuales 
pertenecen a una fauna especial, in- 
sensible a todo lo que no sea dinero 
y goces de Ia panza? No. Entre los 
'muchos miles, hay de todo; o sea más 
o menos sensibles, con dignidad más 
o menos despierta. Hoy, como ayer, ei 
indivíduo es un compuesto de cuali- 
dades y defectos. Solventar ei pro- 
blema estriba en hallar Ia propagan- 
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Gran demostración de arte en ei 
escenario y concentración fraternal 
en Ia sala. Que las Uniones regiona- 
les, locales y de grupo, como así los 
companeros aislados, se apresten, des- 
de ahora, a aportar su grano de trigo 
al grandioso «aplec» cordial y solida- 
rip que representa nuestra FHesta 
anual coincidente  con Ia Primavera. 

Para empezar Ia cartelera. Ia sim- 
pática y meritísima artista DUBOI3, 
amiga y simpatizante de todos noso- 
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tros, se ha ofrecido Ia primera para 
encabezar Programa. Sus méritos de 
canzonetista son ya proverbiales en 
ei público entendido, y los compane- 
ros nuestros no podrán menos que 
felicitarse por Ia presencia asegurada 
de ROSALIE en nuestra Fiesta, en 
Ia cual desgranará lo mejor de su 
repertório. 

Para empezar: ROSALIE DUBOIS. 
Luego, otros números importantes 
irán   siguiendo. 

DUBOIS 

Crônica de Espana 

EL    ORDEN 
EN una sociedad tan inicua como 

Ia presente, repleta de injusti- 
cias, hace tanto querer que rei- 

ne ei orden. Porque ei orden, tal co- 
mo yo lo concibo, se traduce en con- 
vivência pacífica entre seres huma- 
nos, con igualdad de derechos y de- 
beres, único camino que conduce a 
una sociedad en Ia cual reine Ia paz 
y armonía. Pero en una sociedad de 
esclavos y tiranos, y de hartos y ham- 
brientos, me parece muy difícil que 
pueda haber o existir armonía. Pero 
en una sociedad de esclavos y tira- 
nos, y de hartos y hambrientos, me 
parece muy difícil que pueda haber 
d existir armonía. Lo más chusco y 
chocante es que siempre nos hablan 
de orden los que no tienen derecho a 
ello: los que ejercen Ia tirania en Ia 
sociedad. 

Si ei orden es paz, armonía y jus- 
ticia, como no hay a existido en tiem- 
pos primitivos, no conozco ninguna 
época histórica que haya existido. 
Porque lo que nos exigen los tiranos 
dei presente como orden, no es justi- 
cia, sino obediência borreguil, cosa 
que no puede aceptar de buen grado 
ningún ser humano con dignidacT y 
amor propio, ya que no se trata de 
un orden generalmente humano, si- 
no de un orden de clase, inaceptable 
como no sea a Ia fuerza como ahora. 
Orden opresivo, tirânico, detestable, 
que ei individuo lesionado tratara de 
socavar y burlar hasta ei dia que 
pueda triturarlo y hacer desaparecer 
dei reino humano. 

iA qué cosa se llama orden? jOh, 
contradicción humana! Se ha dado 
en llamar orden, al desbarajuste más 
grande, al desorden más tremendo. 
iAcaso puede existir ei orden en una 
sociedad ignominiosa? <;0 es que ei 
orden es un villano? Nada, nada. Una 
de dos ; o está esto muy enrevesado y 
oscuro, o es que yo no comprendo na- 
da de nada. Pero no , no; hay una 
cosa que si que Ia comprendo, una 
cosa clara y diáfana, que pueda ha- 
ber orden en una sociedad que rija Ia 
ley dei embudo: «lo estrecho para 
ti y lo ancha para mi». 

iQué orden y qué ocho cuartos po- 
drá haber entre un harto y un ham- 
briento, entre ei que duerme en un 
espacioso palácio, y ei que duerme 
en médio de Ia calle o debajo de un 
puente, entre ei que viste lujosamen- 

por   Federico   Bolera 

te y ei que va vestido de harapos? 
^Podrá haber orden, repito, una y 
mil veces, entre ei ocioso, ei holga- 
zá.n que vive parasitariamente dei 
sudor ajeno, gasta a troche y moche, 
derrocha sin miramiento ni rato 
trasnochando y en cosas supérfluas, 
y aquel pobre que, sudando sangre, 
haciendo su carne girones, famélico, 
escuálido, bregando entre Ia vida y 
Ia muerte, ara, teje, perfora las mon- 
tanas y penetra en en las entranas 
de" Ia tierra, siendo con su trabajo 
fuente de riqueza, no posee absoluta- 
mente nada ni tenga siquiera donde 
caerse muerto? iQueréis, acaso, guar- 
dadores dei orden, mandarines de cas- 
cara fofa, de cérebro insípido, que ei 
mísero, ei haraposo y famélico piense 
igual que ei que tiene Ia barriga lle- 
na? No busquen ustedes, senores pri- 
vilegiados, lo imposible. Los milagros 
hace tiempo que pasaron a Ia histo- 
ria, ya no existen. 

Si como dice Ia misma prensa bur- 
guesa hay más de media humanidad 
que padece hambre y frio y mil ca- 
lamidades más, icómo se atreven a 
castigar ei hurto de un pan? Si, se 
atreven. Se atreven porque hay que 
guardar ei privilegio, y esa, si no Ia 
única forma de ir perpetuándolo, es 
un médio de atemorizar a Ia gente 
para tenerla acobardada bajo Ia fór- 
mula de mando. Pero a medida que 
ei cérebro dei paria despierta y pro- 
testa de su precária y negra situa- 
ción, los regimenes titubean encima 
de su pedestal y recurren a las dic- 
taduras para mantener los regimenes 
de fuerza, sintoma evidente de que 
se sienten ir al ocaso, por Ia misma 
fuerza de Ia evolución de las cosas, 
hecho natural que no podrán parar 
por muchos obstáculos y trabas que 
le pongan en su camino, ya que Ia 
marcha evolutiva por ei empuje de 
tantos afluyentes irá hinchándose 
poço a poço y llegará un momento 
en que no valdrán copias y arras- 
trará hacia ei mar dei olvido todo 
lo que se le ponga por delante. Así 
es que no extrane ni a ricos nl a 
pobres, si de vez en cuando sale al- 
gún   chispazo   dei   rescoldo   que   va 

da adecuada y prodigarla con Ia ma- 
yor intensidad. iQué no podremos 
conseguir una captación rmasiva? Lie 
acuerdo. Pero, ^acaso si de entre 
três o cuatro centos mil emigrados 
consiguiéramos captar cuatro o cin- 
co mil solamente en tanto que nuevos 
afiliados no podríamos damos por di- 
ahosos? 

Al margen de lo que siempre se ha 
venido haciendo, se puede intensifi- 
car Ia acción de propaganda proseli- 
tista, editando folletos breves, senci- 
llos, adecuados a Ia mentalidad de los 
emigrados econômicos en su gran 
mayoria. Hojas impresas escuetas, 
cuyo texto sea a modo de un slogan 
que entre como un impacto en Ia 
conciencia dei emigrado. Quien redac- 
te trabajos de una tal naturaleza, ha 
de atinar a captar ei nivel mental 
de aquellos a quienes se dirige. De 
no hacerlo así, lo que diga resultará 
desplazado. Y ha de ser un trabajo 
constante, de empeno reiterado y efec. 
tuado inclusive por aquellos compa- 
neros, o companeras, que para ello 
reunan  mejores   condiciones. 

Paralela a Ia dfiusión por escrito, 
puede ir Ia de invltarles a integrar 
nuestro organismo social, haciendo 
que en él, o sea en ei seno de Ia 
C. N. T. hallen un ambiente de cora- 
prensión, de desinterés, de altruísmo, 
de fraterna camaradería. Que puedan 
también hallar en nuestro ambiente 
médios de diversión, de entreteni- 
miento, que todo es útil y necesario 
en Ia existência  humana. 

óQué lo dicho no cuadra con ei 
sentir de aquel o dei otro compane- 
ro? No importa. Diga más, sea más 
original en sus proposiciones quien 
vea más lejos. Lo importante es ha- 
llar médios para enfocar un problema 
de nuestro proselitismo, ei proselitis- 
mo de Ia C. N. T. 

OTRA APORTACION 
LIBERTARIA 

Con frecuencia se nos ofrece oca- 
sión para hablar de Ia labor que en 
relación al anarquismo llevan a efec- 
to los companeros dei Grupo «Tierra 
y Libertad», de Méjico. Ya al mar- 
gen dei periódico mensual, y de Ia 
revista que presentan con singular 
esmero tipográfico y bien selecclona- 
dos trabajos de orden doctrinal, es 
digna de todo elogio Ia labor de edi- 
ciones que realizan publicando libros 
y folletos. Escrita por un companero 
anarquista, originário de uno de los 
países de Oriente en donde Ia tirania 
comunista se deja sentir; elemento 
culto, con función intelectual de or- 
den universitário, dicho companero, 
que se ha visto precisado a ocultar su 
nombre con ei seudónimo de Charles 
Martin. Tuula su obra, que ha edi- 
tado para ei mundo de lengua his- 
pana «Tierra y Libertad» con ei ex- 
presivo título «Hacia una sociedad 
libre». 

El autor, buscando condensar en lo 
posible sus apreciaciones, establece 
las premisas de lo que antes se en- 
tendió por socialismo; su primordial 
sentido de equidad social, adulterado 
por Ia desviación dei marxismo. Con 
acopio de documentación evidencia 
las tendências autoritárias, concedien- 
do hegemonia al Estado, de las que 
Carlos Marx se hizo paladin. Mani- 
fiesta ei companero aludido lo ende- 
ble de las apreciaciones que han ser- 
de piedra angular al marxismo. 

Por encima dei critério clasista pos- 
pone C. Martin ei sentido de digni- 
dad humana, base de una efectiva 
liberación social centrada en ei anar- 
quismo, cuyo más representativo ex- 
ponente estima fue Kropotkin. Con 
lenguaje persuasivo saca Ia conclu- 
sión de que no hay otra solución más 
viable que Ia anarquista en Ia época 
actual. jUn buen libro para ei anar- 
quismo ! 

Concreción âel orden autoritário 

quemando sordamente sin parar, 
alimentado por Ia transformación 
diária  de  los  cérebros   humanos. 

No se extranen ustedes, senores de 
Ia tripa llena si un hambriento que 
va rodando de calle en calle y tro- 
piece con un escaparate repleto de 
comida, razone de Ia misma manera 
que ustedes que están bien satisfe- 
chos. En ei cérebro dei hambriento, 
mlentras los jugos gástricos le muer- 
den con viveza las paredes dei estô- 
mago, es preciso que en su mente 
estalle un verdadero conflicto entre 
Ia necesidad de vi vir y esa cochina 
imoral burguesa que ei individuo no 
ha podido aún arrancar de raiz de 
su conciencia, que le dice: «No to- 
ques eso, no es tuyo», y ei instinto 
de conservación, que le repite: «Si 
no comes, morirás». Y si en esa lu- 
cha cerebral entre Ia moral burgue- 
sa y ei instinto de conservación gana 
este y alarga Ia mano y coge un 
pan para comerlo y no perecer, no 
faltará imbecil que saldrá corriendo 
detrás gritando: « ;A1 ladrón !» 

Y esos payasos de Ia toga, en nom- 
bre dei orden, Ia ley y Ia justicia 
(sic), tendrán ei tupé de enviarle a 
Ia cárcel y dormir tranqüilos esa no- 
che. 

v DISCOS 
Los estudiantes le han creaão un 

problema de orden publico a Fran- 
co. Con su insurgeneia... pasiva han 
roto Ia corteza de pasividud que pa- 
recia inmunizar aí régimen elpardino. 

En general, los alumnos universi- 
tários tienen, papá respetable tf los 
guardias han de respetar, lo más po- 
sible, a los hijos de los papás res- 
petables. 

Nosotros respetamos a todo ei mun- 
do, siendo posible que ei mundo no 
nos respete, a nosotros, lo debido. 
No importando que ei fuez, ei comi- 
sario o ei cobrador de contribiccio- 
nes, en su minuta imperativa ins- 
criban lo de «Respetuosamente suyo». 

Hay carceleros muy respetuosos 
que cierran, como sus colegas, Ia 
cancela implacablernente. 

También los verdugos de alta es- 
cuéla ruegan a sus estrangulables 
clientes dejar se poner «Ia corbata». 
Suma cortesia. 

Pero volvamos a Ia escuela... uni- 
versitária. 

Los estudiantes de Ia misma agi- 
tou pátios y aulas en su derecho de 
asociación libre. iNo se lo conceden? 
Pues reincidirán, y Franco no se 
acabará ei alboroto, no conseguirá 
morir   tranqüilo. 

íQue los estudiantes de hoy serán 
los conservadores de manana? 

Sea. Pero cuando se «oonserven», 
cuando se «enlaten», otra juventud 
universitária habrá tomado ei relevo 
evolucionario con R. 

El caso es que en Ia Universidad 
no se estanquen las águas... juve- 
niles. 
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